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ous n’avons pas dé- 
libéré quelle prote- 
ction nous donne- 
PJfrions au traitté.que 
nous prenons la liberté de pre- 
fenter àY ostre altes- 
se Serenissi me. Car 
bien que nous fâchions qu'elle 
poffede parfaitement la lan- 
gue, en laquelle il a été pre- 
mièrement efcrit , & que nous 
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E P I S T R E. 
n’ignorions pas, que l’on ne 
trouvera pas dans le François 
l’élegance du ftiie & la force 
des exprefiions de l’Auteur ; 
Nous avons cru néanmoins, 
que ce livre ayant été fi bien 
reçeu généralement , que des 
perfonnes de qualité enFrance 
& en Italie , ou l’on n’a del’efti- 
meque pour les produ&ions du 
Climat & duTerroir, l’ont bien 
voulu faire voir en la langue de 
leurpaïs, nous devions profi- 
ter de l’exemplaire François, 
que l’on nous a communiqué, 
& que nous avons mis fous la 
preflè , presque au même 
temps , que nous avons appris 
qu’on l’imprimoit k Varis. Le 
peu de commerce, que nous 
avons prefencement avec la 
France, h Fo million que l’on y 
‘ afaited’unde fes principaux 

chu- 
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Epi s t r e. 
chapitres , nous a obligés a en 
continuer l'mprefTion. Nous 
l'avons fait principalement , 
pour fatisfaire aux deftrs de 
ceux, qui jugeant, que le tra- 
ducteur Flamen avoir telle- 
ment défiguré cet excellent 
traitté, qu'il en étoit devenu 
méconnoifîàble , efperoient 
trouver en noftre verfion un 
air plus naturel, & plus appro- 
chant de l’original, qui efl 
tousjours animé d’un genie, 

3 ni ne fe rencontre jamais 
ans la Copie, quelque ache- 
vée qu'elle foit.Nous efperons, 
que Vostre Altesse 
serenissime nous fera 
la grâce , non feulement d’a- 
greér ce petit devoir , à caufe 
du charafterede l'Auteur, qui 
eft prefentement jlmbafiadeur 
Extraordinaire^xx^ïès de cet 

* 2 Eftat 



E P I S T R E.. 
Eftatdelapartd’un tresgrand 
Roy , fi proche parent de V. A. 
mais aufiy qu’elle prendra 
plaifir à confiderer la profon- - 
ae Méditation de ce Mi ni lire, 
qui fçait fi judicieufementrap- 

( >orter à de£ caufes naturelles 
es chofes qui femblent être 
purement morales, & donner 
des caufes necefiàires à des 
. rencontres , que les efprits 
communs donnent à la for- * 
tune. Il y marque comment 
le "Trince Guillaume , voftre 
Bifayeul, a fondé & formé cet- 
te Republique:* comment le 
T rince ^Maurice , voftre 

grand Oncle, enaeftendu les 
Frontières par fes conqueftes, 

& comment le Trime Frideric 
Henry , ayeul de Vostre. 
altesse Serenissime, les a 
aflêurées, & en a elevé la gloire 

à un 
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à un fi haut degré , qu’il n’y 
avoitquele feu ‘Prince vojtrc 
‘Pere , de glorieufe mémoire , 
qui Pauroit pu porter plus 
haut, s'ileuftpiuà Dieu luy 
donner une plus longue vie. 
Il fait voir qu’il connoift Pin- 
terefl de ces Provinces , le na- 
turel des peuples , l’Eftat de£ 
affaires , & la foiblefTe du gou- 
vernement , aufîy bien que les 
qualités eminentes & le mérité 
perfonnelde Vostre altes- 
seSerenissi me ; dont il tire 
une confequence necefîàire 
pour voftre reftabliffèment 
aux charges & dignités de vos 
Illuftres anceflres, par un 
prognoftic aufîy heureux 
qu’infallible. Nous nous afîèu- 
rons aufîy que ce fonds d’hon- 
neur & ce desintereffement, 
dont on voit tant de marques 

* 4 efcla- 



E P I $ T R E. 
dilatantes en tout le traitté , 
ne déplairont pas à un ‘Prince, 
,dont toutes les actions font 
produites par un mouvement 
cle generofité & de Juftice. 
Elle exercera l'une & l’autre , 
en agréant ces petites preuves 
de la très profonde dévotion, 
•avec laquelle nous fommes 

mokseigxev r 

De V.A. SER mi * 

Les très -humble s , tres-obe/jjtws 
Ï5 /res- obliges Serviteurs. 

J. & D. S X E U C K E R. 
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PREFACE. 




m ' Excès des ricpejfes. 

mm. i * l 



^ la beauté y l'eften- 

Wk due du commerce (3 

W b } nombre des habi- 

tants des Provinces 
Unies, accompagnés de forces 
maritimes tresconfiderables , 
dé un grand nombre de Villes (3 
SP. laces Fortes , £3 de troupes , 
qu'elles en treîenoient continuel- 
lement d'un revenu proportion- 
né à fagradeur , avoient , il n'y 
a pas longtemps , fait monter cet 
Eftat à un tel degré de gloire , 
qu'il e fl oit devenu l'objetl de 
l 3 envie des uns , de la crainte des 
autres > (3 de l'admiration de 
tous fes voifins. Et neantmoins 
nous avons veu , cet Efté der - 

* s* nier* 
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1 PREFACE. 

nier , ce mefme Eflat , au milieu 
d’une grande feureté apparente ^ 
de cet ordre , de cette vigueur 
de cette force , prejque ruine' & 
defiruit en fort peu de jours , & 
mefmesffans coup porter .réduit , 
en quelque façon , aux premiers 
principes de fa foiblejfe de fa 

mifere , proflitué & opprefféfuf - * 
'que s a faire pitié. Leurs Pro- 
vinces Mediterranées fe trou- 
vèrent comme abifméesparune 
invafion furprenante 3 laquelle 
ne trouva pas plus de rejiflan- 
ce } que l’on auroit pu faire aux 
inondations 3 auxquelles les au- 
tres Provinces font fujettes , & 
les refies de leur Efiat ne furent 
confervés en vie que par la négli- 
gence y ou par la divifion de leurs 
ennemis , plutô t que par l’ avan- 
tage delà nature 3 ou par l'effort 
1 • 1 qu’ils 




PREFACE; 
qu'ils firent pour leur propre 
-confervation. 

Or d'autant qu’en la grandeur 
& en la chute de cet EJfat l’on 
voit des révolutions 3 que l’on, 
peut dire n’avoir point d’exem- 
ple dans l’Hi [foire des fiecles paf- 
fe's , & ne pouvoir pas elîre bien 
comprifespar ceux memes, qui 
viennent de les voir 3 j’ay cru 
qu’un homme de loifir pouvoit 
bien donner une partie de fon 
temps à rendre quelque rai fou 
de l’ origine & du progrès de cet- 
te Republique , & à marquer les 
degrés , par lefquels elle efl 
montée à cette grandeur , aufjy 
bien que les caufes de fa ruine. 
Elles ont ejfé produites par des 
mouvements , qu ’un œil peu pé- 
nétrant n’a peut eftre pas pu dé- 
couvrir 3 G? qui n’ont pas pu eftre 
remarqués > que par celuy qui les 

6 * are- 



PREFACE. 
a regardées en leur jour , & qui 
eftoit d'humeur à s'y appliquer 
& à les obferver. 

Le devoir ordinaire , que 
non feulement la couHttme , mais 
anfy l'ordre de l'Eftat rend in- 
séparable des emplois étran- 
gers , ma donne' le moyen de pou- 
voir faire une relation exaéte 
de ces païs & de leur gouver- 
nement > apres une Ambafade 
de deux ans , pendant lefquels 
il y et arrivé d'affés grandes 
affaires , & j'y ay fait des négo- 
ciations afjes importantes. Et 
bien que la révolution , qui y efl 
arrivée depuis , puiffe avoir 
rendu ce di fcours moins confide - 
rable a fa Majeté , & à fin 
Confeil , il ne lai/fera pas pour- 
tant de plaire aux yeux du 
commun ; tout ainfy qu'un hom- 
me y qui ayant fa demeure fur 
/ . ' le 

' ' N 
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PREFACE. 

le bord de la Mer , ne v ou droit 
pas prendre la peine de mettre 
la te (le à la fenejlre , pour la re- 
garder quand elle eft calme , ne 
laiffera pas de grimper fur un 
I rocher , pour l'aller confiderer , 
quand elle eH agite'e par la tem- 
pefle . ‘D'avantage , jay juge', 
que dans un temps., où les acti- 
ons , qui fe reprefentent fur ce 
theatre , occupent fi générale- 
ment les yeux Z3 les entretiens 
de tous leurs voifms , & où l'on 
| recherche fi curieufement les 
cartes de leur pais , le monde ne 
feroit pas marry de voir une 
defcription de leur Eflat & de 
leur gouvernement , laquelle efl 
! d'autant plus neceffaire que les 
j cartes , que fans cette connoiffanr 
ce P on ne peut pas bien compren- 
dre les caufes des changements 
(S des révolutions 3 qui y font 

* 7 a?ri- 
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PREFACE. 
arrivées. Et comme ion ne peut 
pas bien eferire la vie d’tm 
homme qii après fin décès , ain- 
fi ion ne pouvoit pas faire une 
relation bien pertinente de cet 
Eftat, qu’ apres fa chute , la - 
quelle fe trouve , fans contredit , 
dans les événements du dernier 
Efté, quelque chofe qui leur pù- 
ife arriver à i avenir ; puis 
que nom y avons veu la furpre- 
nante & violente diffolution de 
ce gouvernement prefque popu- 
laire y que ion y a veu fubfi- 
. fier y & produire tant de de (or- 
dres y pendant plus de vingt an- 
nées y que i autorité des Princes 
d’Orange,' qui a fait me par- 
tie fi ejfentieUe de iEftat, depuis 
qiiila e/fé formé, n’y a point 
efté reconnue. r^Aufly ne puis 
je pas avoir entièrement per- 
du ma peine ên cette recontre , 

puis 
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PREFACE. 
puis que j'y trouve l'avantage 
de pouvoir , fans m'incommo- 
der beaucoup 3 répondre à plu- 
fleurs quejlions , qui m'ont été 
faites 3 depuis quelque temps 3 à 
cette occafion. ‘Dont j'ay pris 
celle de remarquer té d'admi- 
rer l'ignorance prefque univer - 
■ f elle des affaires & de la confii- 
îution d'un pais , qui eéî comme 
à noïîre veiie , & qui eff la ra - 
de ordmaire de nos voyages , 
auffy-bien que lefujet de nos en- 
tretiens , lequel non feule- 
f ment la curiofité , mais auffy 
noHre propre avantage nous 
( obligeoit , depuis quelque temps 
d'eftudier. 

J e n'ignore pas , que çée fl un 
f pauvre me Hier -que cemy d'é- 
crire 3 quand l'auteur hafar- 
de beaucoup , ne peut pas be- 
aucoup profiter : yen que celuy 



PREFACE. 
qui l'entreprend & n'y reüjjit 
point , s'attire , avec juBice , 
d'autant plus de mépris 3 que 
per forme ne l'oblige à produire 
fis propre s folies , & à importu- 
ner le monde. S'tlefcrit bien , 
il s'expofe à l'envie des efprits 
qui ont de la réputation > parce 
qu'ils en ont les mêmes jalon fie s x 
que l'on voit dans l'amour & 
dans F Eftat , & croyent qu'il 
n'y a point de meilleur moyen 
d'eftablir leur propre gloire , 
qu'en deflruifant celle des au- 
tres. Quoy qu'il en foit je ne 
m'en mets pas en peine, car il 
n'y a que celuy qui cherche d'ê- 
tre loué qui craint d'ejlre bldf- 
mê, & moy je n' ay point d y au- 
tre depein , en écrivant , que 
de divertir des gens qui n'cnt 
rien a faire , & rnoy même avec 
eux. Car il faut quej ' advoiie , 

: qu'e - 
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qu'c fiant inutile au public 3 (3 
ne fçachant cequec'efiqued'a - 
maffier des trejors 3 qui font les 
amufemens ordinaires du mon- 
de: d'ailleurs les plaifirs , qui 
' occupent les gens qui font ou plus 
jeunes ou plus vigoureux que 
moy , (3 ayant fatisf ait à la 
. pajfion de baslir (3 déplanter , 
qui a accoufittmé d'y jucceder : 
trouvant aufjy peu degoufi dans 
les converfations ordinaires , (3 
la frequente lefîure incommo- 
dant ma vcüe , laquelle des ap- 
plications non neceffiaires ont u- 
fie payidant les employs , que 
j'ay eus hors du Royaume , il 
fer oit bien difficile de trouver un 
homme qui fuïl pim de loifir 
que moy 3 ny qui mérité plus 
d'efire excufe , s'il s'occupe a 
des amufemens comme ceux - 
cy 3 dans le cours d'une vie 

é. 
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& fortune privée , laquelle com- 
me je fçay , que penfonne n’en- 
vie , auffy en elle , grâces â 
. Dieu , ^ couvert de tout repro- 
che * 

Je fçay fort bien , que jamais 
P on s'appliqua moins à la lectu- 
re que l 3 on fait aujourd'hui 9 & 
qu'il arrive rarement , gw’ra 
/y appliquant Pon ait autre 
deffein , que d'en tirer un fonds, 
qui puiffe fervir à la profejfion 
du Lecteur , ou fournir a la 
converfation. Les efprits 3 qui 
ont le don de plaire au fecle où 
nous vivons ; fe mocquent de 
ceux qui lifent pour apprendre , 
(3- le defir de fç avoir eH banny 
par PintereB 3 qui le poffede 
entièrement. D 'ailleurs l'oc- 
cupation des livres a cédé à des , 
libertés (3 à des plaifirs raffinés , 
qui autrefois efloient moins con- 

• nus 
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PREFACE. 

• nus 3 moins permis qu'ils le 
font aujourd'huy : bien que de 
tout temps il fe foit trouvé des 
hommes dans le monde, qui ne 
demandent autre chofe d leurs 
heures oifives , Jinon qu'ils ne 
fe puijfent pas fouvenir d'eux 

• mefmes : 3 foit qu'ils les paffent 
d boire , d jouer , d faire l'a- 
mour 3 aux affaires , ou bien 
d quelques autres divertiffe - 
ments , auffy vains que ceux 

• la ; c'cfl tonsjours la me [me 
chofe. 

Il pourra peut-efre arriver 
aufjy un jour, que quelque ‘Prin- 
ce 3 ou grand Miniftre , voudra 
bien former fur cette forte de 
mémoires .un deffeinpour l'ejla- 
. bliffement du commerce , (3 
pour amaffer des trefors , ou 
bien pour eflablir l'ordre 3 le 
pouvoir dans un Eftat : comme . : 
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PREFACE. 
dyjjy four y remarquer les ef- 
fets des Confeilsfoiblesou vio- 
lents d'une conduite mauvaife 
ou corrompue 3 O de la faction 
& obfiination , qui (ont capa- 
bles d'ébranler & de détruire 
les Eftats les mieux fondés : afin 
que faifiant leurs réflexions fur 
ces événements e franger s 3 ils . 
puiflfent d'autant mieux , (3 a- 
vec d'autant plus de facilité 3 
prévenir ceux de dedans 3 & éle- 
ver leur honneur & leur félicité , 
à me fur e qu'ils établiront la 
profp évité ù> la félicité des peu- 
ples qu'ils gouvernent. 

Otais qu'il me fait permis 
de dire a regard de ceux 3 qui 
en ce fiée le veulent paffer pour 
gens d'efiprit 3 parce qu'ils di- 
fient des chofes , que David nom 
déclaré avoir été dites par les 
fols de fon temps , (3 qui fe fient 

' - con- 
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" connoijtre , en produifant des 
denrées c qui , pour dire la vé- 
rité , ont tous -jours été dans le 
monde , quoy qu'on les ait dé- 
bitées fous main , parce que cy- 
devant l'on avoit accouflumé 
de faire connoijtre ceux qui les 
debitoient fous leurs propres 
noms de boufons , de propha- 
nes & d’impudents , qui fe 
mocquent de tout ordre & de 
toute forme de gouvernement , 

' au f y -bien que de la pieté (S de 
la vérité y & qui fous prétexte 
de raillerie , fous le mot 
de fopperies , ou fadaifes , fau- 
chent de defehirer les vérita- 
bles liens de toute la focieté ci- 
vile. ç Pour ce qui eïl de 
ceux la , bien , dis je 3 que ce ne 
foit que fous le b e nef ce de 
cette focieté qu'ils jouiffent de 
plus de biens & de plaifrs 

qu'il 
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PREFACE. 
qu'il leur tomberait en partage , 
jfi tous les biens eji oient com- 
muns , ce qui fernble eïîreleur 
intention : car alors lapo/SeJJi- 
on en appartiendrait de droit à 
ceux qui feroient les plus forts , 
ou les plus braves parmy nous . 

Que ces gens me permettent 
de dire , que je croy , qu'il fe 
trouvera un jour , fi l'on veut 
prendre la peine de le recher- 
cher , que depuis que le monde 
fubfijïe tel qu'il e H , lesmefmes 
ordres dans l'Eclat t lamefme < 
difeipline dans les armées , la 
mefme vénération pour les cho- 
fes facreés 3 le mefme rejpeéî 
pour les loix civiles , (S les me - * 
mes vertus & inclinations des 
i Princes & de eJMagijlrats , * 
que l' inter eft ou l'imitation ont 
confervés dans les contînmes, 
tu dans les humeurs du peuple , . 

ont | 

* „ 
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PREFACE. 

,mt tous jour s produit les mornes 
ejfeéls fur la force & fur la gran- 
deur de tous le s gouvernement s , 
iâ fur \ £ honneur & l'autorité de 
ceux qui gouvernent , anjfy - 
bien que fur la félicité feurete 
de ceux qui obeïfent . 

K_Aufy ne faut il pas s'ima- 
giner , qu'un ‘Prince en vaille 
moins , ou qu'il fe divertiffè 
plus mal , pour employer (on 
temps & fes pen fée s a des fpe di- 
lations de cette nature , les 
élever à une fi glorieufe fin ; 
mais il faut croire plutôt 3 que 
par là il acquiert un avantage y 
qui le rend en effeél (3 plus heu- 
reux & plus grand qu'un fujet 
ne peut eftre. Car tous les plai - 
firs des fens , dont on peut jouir , 
ne Jortent pas de la fphere de la 
fortune d'une perfonne particu- 
lière , & d'une invention corn - 
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PREFACE. 

mune : aufjy deviennent ils lan - 
guidants avec Paage , £s? /Yj^- 
bitude les rend moins fenjîb les : 
la plu fp art ne fegouftent que par 
intervalles , (3 ne s y excitent que 
par de nouveaux appétits , qui 
ne font pas plus en la difpofition 
des riches que des pauvres . Les 
faillies d’efprit & de bonne hu- 
meur , que les vapeurs du vin 
produifent , ne font pas fort dif- 
ferentes de celles de la chaleur 
du fang au commencement d > un 
accès de fièvre ou de frene fie , (3 
il faut \uger , que ce font , com- 
me elles le font véritablement , 
des effets d'un déréglé ment. 
eJMais les plat (1rs de P imagina- 
tion , qui èlevent (3 raffinent 
les mêmes plaifirs des fens , font 
de plus grande e fendue (3 de 
durée. Etficehiy qui e H le pim 
adonné à la fenjualité veut bien 
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cmfeffer , qu'ily a duplaifrd 
plaire aux autres , tl faut qu'il 
advoüe auffy , celuy qui fait 

du bien à autrui en fait auffy à 
foy même , ^ il en fait , 

/?/#y ; rep/ï e fl grand , 

££ ^///y il dure . Outre cela il 
y a de la beauté' dans l ordre, 
& une gloire bien acquife à fes 
charmes: & l'autre font d'au- 
tant plus grandes tyue le fujet en 
eH grand. Le premier fe trou- 
ve dans un EBat bien formé (3 
bien gouverné 3 & tun & P autre 
efl deüe à des délions nobles & 



genereufes. iyiujjy n'y a il point 
de bonne humeur , dont les Jour r 
ces foyent plus abondantes , que 
celles que les fuccés des J âge s 
Confeils ($ les heureux événe- 
ments des affaires produifent s 
veu que celuy qui prendplaifr 
à faire du bien à dix milleper- 

** ~ fort - 
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PREFACE. 
formes > en doit neceffairement 
avoir plus que celuy qui ne fait 
du bien qu'à foy meme 

ejÿtlais cespenfées m' entrai f- 
nent trop loin, contre mon in- 
tention , c'eft pourquoy je les 
laifferay là , pour retourner a 
celles , dontfay la tête remplie , 
touchant PÈftatdesTrovinces 
Vnies. 

Et d’autant que la grandeur 
de leur s for ces CS de leur revenu 
procédé de ta vajle eflendüe de 
leur commerce , à quoy leur Re- 
ligion , leur maniéré de vivre 
u es leur humeur , la ftuation de 
leur pats S la forme de leur gou- 
vernement ont le plus contribue , 
CS que celle-cy eft baïlie en par- 
tie fur les anciens fondement , 
& enpartie de matériaux , que 
plufeurs différé ns accident 

ont fait affembler , il fera ne- 

ceffai- 
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PREFACE. 
cejjaire , pour bien reprefenter 
le plan de cette grande machi- 
ne , de faire me relation du 
commencement (3 de tejlabliffe- 
ment de leur EJlat , en mon- 
trant au doigt les plus remar- 
quables occajions de l'un (3 les 
périodes de l'autre , afin de 
faire connoiStre la nature & les 
constitutions de leur gouverne- 
ment en ' toutes leurs parties , 
avec les mouvements de fies pre- 
miers (3 plus fecrets r efforts : 
de remarquer en leur fituation 
e3 en leurs difpofitions 3 aujjy - 
bien* qu’en leur Religion , ce 
qui fe rapporte particulièrement 
à cela : de voir le plan de leur 
commerce (3 fies caufes , aujjy - 
. bien que celuy des forces & du 
revenu , dont leur grandeur eSt 
compofée , avec les circonstan- 
ces (3 les conjonctures 7 qui ont 
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le plus contribué à leur cbeute . 

Et ce font là les points 3 qui fe- 
ront P ordre & le fujet de ces 
remarques en toutes leurs par - I 
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Chapitre I* 

De fa naifattce Gr de fort efta* 

bliflemcnt. 

Our fe bien reprefènter IV 
ftat & la naiffance de cette 
République , il faut mon- 
ter jufques aux troubles» 
dont les dix fept Province* 
furent agitées fous le Gou- 
vernement de la Duchefle de Parme, 5c jufc 
ques aux véritables caufes de cette celebte 
5c generale révolte du temps du Duc d’ Al-, 
va. Et afin de trouver la première fource 
de ces révolutions, il faut confiderer de 
quelle façon les habitans de ces Provinces 
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2 Remarques fur VEflat 

tontefté gouvernes, pendant tant de'fîeclc# 

Î >a(Ies , lors qu’ils eftoient encore fujets à 
curs Dqcs ou Comtes , avant que les ma- 
xiages , les fuccetfions & les conqueftes 
les euftènt toutes unies en la Uaijon de Bour- 
gogne , foàs P b /lippes Car nommé \cRo» , êc 
depuis en celle d’ Autriche , en la perfonne 
de Philippe* , pere de Charles-F jufques à 
ce qu’enHn elles ayent fairen celle de ce 
Grand Empereur , un feul corps avec la va- 
ftc eftendûc de l’Empire d* Allemagne, avec 
le Royaume tTEfpagne j & plufieurs autres 
Royaumes & Seigneuries en Italie & dans 
les Indes. 

11 ne fera pas méfmcs hors de propos , de 
monter, à l’occaflon de cette recherche, 
jufques aux premières antiquités de c es 
pais. Il eft vray , que la plufpart des hom- 
mes fe contentent -de confiderer feulement 
lecôucs de la rivière qui pafle à leur porte , 
& de parler de fe s Changements qu’ils y 
voyent arriver, lors qu’elle eft claire ou 
trouble , & lors qu'elle noyé le pais par fes 
débordements, ou qu’elle le deficichecn 
fc retirant mais ceîuy qui veut connoiftre 
la nature de Peau , & les caufes de ces acci- 
dents t auftibien que celles qui en font con- 
tinuer ou ccflèr (e cours , il faut neceflaire- 
ment qu’il aille jufques à lafource , & qu’il 
y remarque la force avec laquelle elle en 
fort , Teûendue de (on cours , & combien 
üy entre de petites rivières, qui l’enflent, 
& qui la fout gioiCr jufques à une hau- 
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tcut , qui la ou rende agréable ou terrible a 
l’œil , & utile ou dangercufe au pais qu’elle 
arrofe. 

Après que le nombre & la furie des peu- 
ples Septentrionaux eurent, fous divers 
noms , deïlruir , par leurs frequentes inon- 
dations, toute la forme de L'Empire Ro- 
main , & eftendu leurs conqueftes jufqucs 
au Rhin , elles donnèrent les premiers com- 
mencements , ou piuftoft les premières di- 
/pofitions à l’eftabliflement de plufieurs 
Royaumes & Principautés , que l’on a veti 
ftibfifter depuis ce temps -là en cette partie 
. de l'Europe , quieftde deçà cette ri viere , 
laquelle fervoit anciennement de frontière 
commune aux deux Nations , dont la Gan- 
te & la Germanie eftoient peuplées. Cette 
eftendue de pais , que l’on appelle commu- 
n:ment les Pats bas , avoir efté tellement , 
minée par le dégaft, que ces gens enragés 
y avoient fait>, en paflànt par là à déplus 
grandes conqueftes , que les habitants, dont 
le nombre a voit efté fort efclaircy, ne pou- 
vant pas s’affairer de la conïèrvation de ce 
qu’ils poffedoient , fe trouvèrent réduits à 
la necdïîté de chercher dequoy fubfifter à lt 
chafle , & par la violence , piuftoft qu’au 
travail & parrinduftrie: tellement que les 
terres n’eftant point cultivées , elles nepro* 
duifirent avec le temps que des forefts , ou 
elles dégenercrcntün des marais ; à quoy fe 
r'eduifent naturellement toutes les terres , 
qui demeurent defértes dans les climats les 
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plus tempérés. Car lors qu’aprés de fre- 
quentes Ôc continuelles pluyes, les eaux , 
qui defcendent des lieux eminents dans les 
fonds 6c vallées , ne trouvent point de ca- 
naux, parlefqucls elles fe puiflent defehar- 
ger , elles détrempent tellement le plat paï&, 

3 u’en faifaqt un meflange d’eau ôc de terre, 
devient inaccefliblc , ôc incapable de don- 
ner palTagc aux hommes 6c aux belles i Ôc 
c’eft que l’on appelle marais. Les parties 
les plus hautes Ôc les plus feches , eftant hu- 
meftées par la pluye , 6c efehauffées par le 
foleil , pouflent dehors pluficurs fortes de 
plantes, ainfy que le chaud Ôc l’humide font - 
naturellement fortir un’efpecc de poil de 
tous les autres corps , lefqùçlles eftant con- 
fervées par la defolation d’un pais defert 6c 
abandonné deviennent ou taillis , ou de 

Î ’ros arbres , félon la qualité du terroir qui 
es produit : 6c ces arbres donnant , avec 
lë temps , ôc la nourritnre 6c l’abry à pla- 
ceurs fortes de belles , forment une forte de 
pais ,• que l’on appelle forefls. 

Telle efloit la Flandre plulïeurs années 
devant le régné de Charlemagne , fous le- 
quel la puiflànce des Françots , ayant , après 
l’entiere conquefte des Gaules , fondé ôc 
eftably un grand Roiaumefous leur nom, 
l'on commença à démellerla confufiônde 
ce Païs , ôc à luy donner une forme de gou- 
vernement civil , ou pour mieux dire , mi- 
litaire. L’on commença à partager les ter- 
rés « Ôc à régler les jurifdi&ions , félon que 
- " la 
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la bonté du Prince confideroit le mérité de 
fes courtifans , ouïes fervices des Officiers 
de Tes armées j à l’un desquels il donna une 
grande eftendiie ; de ce pais . avec la qualité 
de Foreflitr de Flandre. 

Cette charge fut continuée dans une 
longue fuitte de defeendants , & commen- 
ça a rendre le pais plus habitable & plus ci- 
yilifé, par roppofijjon à la violence des 
brigands, dont le pais, qui n’eftoit pres- 
que que bruyères & forefts, eftoit tout 
remply , & en conviant les moins brutaux 
d’entre le peuple , à feranger à une manié- 
ré de focieté civile , à fe fervir de leur indu- 
ftriepour avoir dequoy fubfifter, à avoir 
recours aux loix, pour leur protettion , Ôc 
à unir leurs armes, fous le foin & fous la 
conduite de leurs Gouverneurs, pour leur 
(cureté & défenfc commune. 

, II y des autres qui eferivent, que ce fut 
du temps de Charlemagne, & les autres ju- 
gent , que ce fut fous Charles U Chauve, que 
la Flandre fut erigée en Comté, par le chan- 
gement de la qualité de Fortftier en celle de 
Comte , dans un des defeendants de la mef- 
me famille^ . - 

Je ne puis pas dire pofitivement quelles 
furent d’abord les frontières de cette Com- 
t: , ou les bornes de la jurifdi&iondeFore-' 
fl'ters „ fi elles ne s’eftendoient que jufques 
aux bords , ou fi elle comprenoit aufly les 
plus bafles parties , de cette grand çforeft des 
Ardennes, qui du temps de Charlemagne 
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ne faifoit qu’un feul bois jufques à Aix la , 
Chapelle, Ôcquifervoit, avec le pais bolTa 
duvoifinase, au divertifïèment de l’Em- 
pereur, qui y alloit ordinairement à la cba C- 
fe. Les anciens regiftres de la mefme Ville 
enfôntfoy, & attribuent la découverte, 
ou pluftofl: la nouvelle ouverture & con- 
coiflànce de ces bains chauds , au bonheur 
de cct Empereur j lequel fc trouvant un. 
four à la chalïe , & Ton cheval, ayant par 
hafardenfoncé un de Tes pieds dans une fon- 
drière , Ton en vit fortir une eau fumante ^ 
qui convia l’Empereur à baftir en cet en- 
droit là une Ville , où depuis ce temps la , iL 
fit prefquetousjoursfa refidrnee, & l’aima 
fi fort , qu’il en voulut faire une place affe- 
étee au Couronnement des Empereurs, fc». 
Succdïèurs. 

La hollande , qui cl? une Ifle , que plu- 
fieurs branches de l’ancien Rhin forment, 
gueres loin de fon embouchure, eftoit au T 
trefois appellée Batavia , & quoy quelle 
fbit fituée entre f. Allemagne & les Gaules , 
l’on jugeôit neantmoins qu’elle faifoit par. 
tiedeïa première pluftoft que de l’autre,, 
parce quefes habitants eftoien* delcendus 
des Cartes , un des plus anciens & des plus 
grands peuples dF Allemagne. Les Romains 
la confideroient comme une Province , qui 
leur cftoit pîuftoft alliée que fujette , laquel- 
le ne contribuoit rien , finon quelques trou* 
pes de foldats, qui eftoient fort eftimés 
pour leur valeur , ç’cft pourquoy ils les 

foi- 
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joignoient à leurs Légions comme des 
troupes auxiliares, dans les guerresqu’ils 
faifoient dans les Gaules, en Allemagne Si, 
en Angleterre. 

11 y a de l’apparence, que l’invafîon dfc 
tant de nations barbares, & principalement 
icelle des Norman s •& des Danois, ont don- 
ne' d’autres habitants à Gette Iflc la,dumoins 
en partie , 6c qu’elle Ta fait changer de fa- 
çon de vivre auffy bien que de nom j puis 
qu'il femble que celuy des Provinces de 
Hollande ôc Zeelande , aufïy bien que la 
langue des habitans , ayent efté empruntés 
du pais de ces deux peuples. Mais environ 
l’an 860. le fils d’un Comtcdc Frife, qui 
m avoir époufé la fille de l’Empereur Louis II, 
fut fait Comte de Hollande , ôc donna com- 
mencement à ce Tiltre, qui a efté depuis ce 
temps là communiqué à un grand nombre 
de Succcflèurs , tant en liane direfte que 
collater.de , commeaufTy a quelques tifut- 
pateurs, jufques à ce qu’lue foi t dernière- 
ment perdu en la perfonne de Philippes II : 
Roy d’Efpagne , par le foulcvcmcnt des 
Provinces U tue S. 

Ce font ces premiers Fore /tiers 5 c Com- 
tes , qui commencèrent à faire cultiver ces 
pais defolés , 5 c qui s’appliquèrent à réduire 
dans un corps, à faire un e/pecc d’Eftatdfc 
ce mélange de peuple, ôc à augmenter le 
nombre , les forces Ôc les richefles de leurs 
fujets , lefquelles ils croyoient leur appar* 
tenir en quelque façon. C’eft fous eux que 
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plufîeurs vieux Chafteaux ruinés furent ré- 
pares, & que plufîeurs neufs furent battis, 
lesquels les Princes donnoiem à ceux d’en- 
tre leurs fujets 3c amis , qu’ils aimoient Ôc 
eftimoient le plus. Et afin de leur donner 
le moyen de fubfîfter ils y adjouftoient 
quelques terres , qu’ils accompagnoient de 
l’adminiftration de la Jufticc entre les ha- 
bitants , capable de leur donner de l’autori- . 
té. Tout cela à des conditions, quin’é- 
toient pas difficiles , puis qu’elles ne les 
obligeoient principalement qu’à fc trouver 
àla fuitte du Prince, pour luy faire hon- 
neur dans les ceremonies publiques , ou ' 
pour le fervir de leur perfonne à la guerre. Il 
fepeut faire aufiy, que quelques unes de ces 
Seigneuries ôc Jurifdidions ayent été des 
reftes, comme l’on ptetend, de quelques 
anciennes Principautés de ccs païs la , par- 
my ces deux Nations de G er mante ôc des 
Gaules , dontia mémoire des premières in- 
ftitutions s’ett perdue quelque temps avant 
la defeouverte 3c la conquefte , que les Ro- 
mains en firent, 3c qui peuvent avoir été 
dérivées de l’autorité 3c Seigneurie pater- 
nelle : Si ce n’ett que l’on vueillc dire , que 
les plus fages ôc les plus vaillants d’entre 
ccs peuples ont trouvé le moyen de fe faire 
rendre cette défcrence, ou plutôt cette 
Ibusmi/fion , par les plus foibles 3c par les 
pluslalches. 

Sous les mêmes Comtes ont été fondées 
& rçttablies plufîeurs Cités ôc Villes, dont 

les 
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les anciennes obtinrent la confirmation de 
leurs anciennes libertés & Jurifdittions , où 
l ? on y en adjoûta d’autres , & à l’exemple 
de celles* cy l’on accorda les memes avan- 
tages aux nouvelles , lesquelles on convia 
les habitants , par de grands privilèges, 
exemtions & immunités, à venir peupler. 
Elles font prefque toutes femblables en fub- 
fi.ance : dont l’on peut chercher la caufe 
dans l'imitation , ou peut- cflre dans le rap- 
port de Thumeur des peuples qui les ont 
faites , ou pour qui elles ont été faites 3 mai^ 
elles font differentes en la forme , félon la 
différence de l’humeur, de la maniéré d’a- 
gir , & des Princes, qui ont été les auteurs 
de la plupart de ces concédions , & de tous 
les privilèges. 

Les autres conffitutions , qui ont plus 
de reflexion au gouvernement , peuvent 
effre dérivées d’ün autre principe. Car en- 
core que l’on ait donné la qualité de laiba- 
res à ces Nations Septentrionales , parce 
que l’on n’avoit point de connoiflànce de 
leur pais ny de leur langue , bien qu’ea 
effeft les Romains traittafient de barbares 
les peuples de tous les autres pais , excepte 
l'Italie & la Crece , il faut advoiier pour- 
tant, que les viftoircs, qui leur ont fait 
faire de fi grandes conqueftes, & l’ordre, 
qui leur en a confervé la poffefiion , font ju- 
ger , que ces peuples ont été plus polis , que 
l’on ne fe peut imaginer , quand on confé- 
déré leur nombre , & la fureur de leurs ba- 
tailles. A 5 Par 



Digitized by Google 







ro Remarques f rr F Etat- 

Par tout où ils ont paflfé , ôc dtably leurs- 
Colonies 5c leur domination , ils ont laillc 
une forme de gouvernement , que l’on a- 
apeliée depuis du nom d'Eftats , qui eft: 
commum àprefques tous les peuples de l’Eu- 
rope , compofes de trois ordres , du Clerge\ 
de lai ÉTôblejte 5c du Peuple , fous la puiflan- 
ce 3c principauté limitée d’une perfonne, en 
la qualité de Roy , de Prince ou de Comte. 

L’on en voit encore aujourd’huy les reftes*.. 
ou du moins les veftiges, en toutes les Prin- 
cipautés , que ces peuples ont fondées en 
J faite, France ôc en Efpaprne , 5c dont il 
demeure encore quelque idée dans l’état 
prefent de la plupart de ces grandes Sei- 
gneuries, qui font de delà lé Rhin: Ôc il 
lcmble que ce foit un tempérament , qu’ils 
ayent trouvé entre la tirannie des Royau- 
mes Orientaux , 5c la liberté des Rcpubli. 
ques de Rome 5c de Grece. 

Il eft vray que les Gothsétoientpayens 
lors qu’ils nrent leur irruption dans l’Em- 
pire Romain , jufques à ce qu’un des effains 
de ces peuples, ayant traitté avec un Em- 
pereur de Rome , 5c obtenu une grande 
eftendüe de pais , où cette Nation s’efta- 
b’it , ils embraflifl'ent la Religion Chré- 
tienne. ‘ 

Après cela le meme peuple , s’eftant dé- 
bordé , avec impetuolité , du païs qu’oa 
leur avoit afligné , ôc fe trouvant renforcé „ 
de nouvelles troupes, il deftruifit tout le 
pais par où il parfoit -, 5c comme c’eftoit 

là 
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U le moyen de donner à leur Religion lés 
mêmes bornes , qu’ils donnoient aux con- 
queftes qu’ils faifoient dans l’Europe, ces 
nouveaux profelites, dans le zele qu’ils a- 
voient pour la Religion , elchauffépar la 
vénération, qn’i-ls a voient pour leurs Evcf- 
ques & Paftcurs , les enrichilïoient des dé- 
pouillés & des podeifions d’une fi vafte 
étendue de pais : ce qui femble avoir etc le 
commencement de tant de fondations , que 
l’on a faites pour l’entretien des Eglifes de 
dû Clergé , en leur donnant dès terres, des 
Seigneuries & des vaflàux , qui leur font 
demeurés en propre. Car il eft certain, que 
devant ce temps là toute l’autorité de la 
pr eftrife , en quelque religion que ce fût; ne- 
Confiftoit qu’en l’opinion que l’on avoit de 
la pieté, de la do&rîne <5t delà vertu des 
preftres , ou en la vénération que l’on avoit 
pour leur caraétere, pour les ceremonies 
de ordonnances mifterieufes, 5c qu’ils ne 
tiroient leur fubfiftance & leur revenu que 
des offrandes volontaires des bonnes gens ,* 
ou de la bonté des Princes, ou bien de la 
part, que ceux qui vivoient fous leur con- 
duite* leur faifoient de leur travail ou de 
leur raccoite:-ôc ce làns aucune fujettion- 
de la vie ou des biens des perfonnes , laquel* 
le dépendoit entièrement de la puiflànce ci- 
vile. C’eft pourquoy Atnmutn Marcellin > 
quoy qu’il parle fort contre le luxe des 
Evefques , qui vivoient du temps de Valette 
tinian , dit neantmoins , que leurs rkhefiès, 

w ® w . • , i 7 ‘ •• - 
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qui en étoient la caufe, & par le moyen 
desquelles ils l’entretcnoient , ne procc- 
doient que des offrandes du peuple. 

Mais après que la dévotion de ces nouve- 
aux Ch;efticns euft introduit une nouvelle 
maniéré d’enricher les Eglifes de revenus, 
& que Pépin & Charlemagne , Rois de 
France, après les viâoires, qu’ils empor- 
tèrent fur les Rois Lombards en Italie , eu- 
rent annexé de grandes Provinces & Jurif- 
diâions au Siégé de Rome , en faveur de 
FEveque , pour l’obliger à favorifer leurs 
armes & leurs prétentions , cet exemple, 
ou cette couflume a étéfuiviepar les de- 
scendants de ces Rois Septentrionaux en 
/tous les autres quartiers de l’Europe, &a 
mis le Clergé en pofîeffion de plufieurs ter- 
res, par Te moyen des-quelles il a partagé 
avec la Puiflànce Temporelle les dépendan- 
ces de leurs fojets ou vaflàux , S* ainfy il 
cft devenu par tout l’un des trois ordres , 
dont, les Aflèmblécs des Etats de prcfquc 
tous lès pais font composes. 

Cette forme de gouvernement par Etats 
a efté eftablic de tous temps en toutes les 
Provinces des Pais- bas, ou on les affciTï- 
bloit le plus fouvent , pour régler lesdific- 
rents qui naifloient à Poccafion de la fuccef- 
fion des Princes , lors qu’elle étoit ou don- 
teufe ou conteftéc:ou pour décider les diffe-' 
■ rents entre quelques unes des grandes Vil- 
les : pour refoudre des levées de gens de 
guerre , pour la défenfc du pais , contre les 
infultes de fes voifins : pour adyifcr aux 
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dangers , dont il ctoit menacé dehors , ou 
travaillé au dedans : mais toujours aux 

changements de fucceffion enlapetfonne 
d’un nouveau Prince, ou quand il falloit ne- 
ceflnirement impofer de nouveaux droits,! 
ou de nouvelles taxes fur le pe'uple. 

les habitants de ces Provinces affecta- 
ient d’autant plus de convoquer de temps 
en temps ces Affemblées , qu’elles fa ifoient 
partie de la liberté , dont ils étoient fi opi- 
niâtrement jaloux ôc infatués. Aurcte-, 
outre les anciens privilèges de ces Villes,’ 
dont il a été défia parlé , quelques Princes 
leur avoient accordé plufieurs autres grâces, 
qui confitoient en des exemtions 5c im- 
munités particulières, & en l’eleCtion, aufly, 1 
bien qu’en la fonction de la Magitraturc 5c 
delà Jutice civile dans les Villes , ou bien 
en la coutume , qui exclut les etrangers de 
tous les offices 8c charges, & de porter ton-] 
tes les affaires importantes à un grand Con- 
feii , compofé des plus grands Seigneurs dn 
Pais, qui étoient presque tous laies -, parce- 
que jufques au temps de Philippes II , Roy 
d’Efpagne, il n’y a eu que trois Evcfques en 
toutes les dix fêpt Provinces. 

Le revenu de ces Princes confitoit en 
leur ancien domaine, en quelques petits 
droits d’entrée ôc de fortie , qui fe font bien 
augmentés avec le commerce dans les Vil- 
les maritimes , 5c en des contributions vo- 
lontaires, que leurs fujets leur accordoienr, 
ou dans leurs A tcmblées d’Eflat, ou bien 

A y dans 
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dans les-Villcs particulières , félon les ne- 
ceflîtés du Prince , ou l’afFe&ion du peuple. 
Celles cy n’étoient pas fort frequentes -, car 
'les forces de ces Comtes étoient compofées 
^de Seigneurs, qui en vertu de leurs fiefs , de • 
leurs gouvernements, ou de leurs autres 
emplois, étoient obligés de fitivre & de fer- 
vir leur Prince à cheval, avec un certain 
nombre de gensdarmes , en toutes leurs 
guerres. Ilsavoient avec cela une autre for- 
te de milice, que l’on appelloit gens d\r+ 

' dormance , qui fervoient a pied , & étoient 
à peu prés comme ceux que nous appelions 
en Angleterre Traincbands* Cette forte de 
gens deguCfre fut remife fur pied en Flan-* 

* dre, du moins à l’égard du nom , à l’occa- 
(ion de la guefre, que la France y fit en l’an' 
1667, lors que lé Gouverneur des raïs-bas- 
fit le Comte d'Egmont General des gens 
d’ordonnance. 

Les Villes & les Provinces payoient ces 
forces, & les autres étoient levées par le 
Prince, lotsquel’occafionle requeroit, ôc 
on les licentioit dés qu’elle étoit paflTée j tel- 
lement que Je peuple en étoit point du tout, 
ou du moins fort peu chargé. Ces guerres- 
fe faifoient ou avec d’autres 'Princes de la 
même force & quâii té , ou avec ceux qui 
pretendoient la même Principauté, ou bien 
quelquefois avec quelqu’une des grandes 
Villes, qui s’étoient mutinées. 

Elles étoiefit courtes , mais violentes & 
le plus fouvent une feule bataille, où Je fiege - 

d’une 
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d’une V ille, decidoit le different , iufques à 
ce qu’ils fe meslaflcnt des querelles, qui 
divifoient l'a France & V Angleterre t 6c alors 
ils n’avoient point de part au gros de la 
guerre, laquelle le desméloit aux dépens des 
deux Rois , qui ne fe fervoient de ces petit» 
Princes, que pour acquérir du crédit par le 
nombre des alliances, ôc pour la commodi- 
té de la diverfion, plustoft que pour le poids 
qu’ils pouvoient apporter au fonds de l’afc 
faire. 

Les guerres les plus importantes, que 
les Comtes de Hollande ayent eues , ont été 
démeflées avec les Fr/fons , defeendus des 
anciens Saxjous , dont” ils faifoient partie: 
comme les plus furieux combats des Comtes 
de Flandre ont été faits contre les Normatif, 
qui paflerent par là , pour entrer en Fran- 
ce , 6c qui ont été les derniers de ces peu- 
ples qui ayent fait des invafions dans lcs- 
parties les plus méridionales de l’Europe. 

J’ay. quelquefois fait réflexion fur ces 
efleins de tant de peuples , qiii fortant du 
Nort comme d’une ruche, ravagèrent com- 
me une rempefte tout l’Univers , ou l’inon- 
derent comme un torrent débordé , abo- 
lilïàflt leurs meurs 6c maniéré de vivre, al* 
terant leur gouvernement , changeant leur 
langage, 6c mêmes la nature des lieux où 
ils s’établifloient j qui, fl l’on veut croire 
l’Hifloire, pénétreront la Grèce Sx. l'Italie, 
fous le nom de Gaults $ pillèrent Rome , 6c 
allégèrent le Capitole du temps de Camille : 

tra- 
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traverfercnt les Gaules , fous celuy de tim- 
bres , & arrivèrent iufqucs fur les fron- irres 
dcV /salie , défendues par Marius : qui fous 
! les noms de Huns ou Lombards , VtJigoths > 
Gots & Vandales , deftruifirent toutes les 
forces de /’ Empire Romain , ficcagcrent la 
Ville de Rome trois fois en fort peu d’an- 
nées : fondèrent leurs Rojaumes en Efpa- 
gne , en Afrique & en Lombardie , & fous 
celuy de Danois (5c de Sormansk mirent 
en pofïcffion dcl' Angleterre , d’une bonne 
partie de la France ; comme auflydeV*- 
p les & de Sicile : quand j’ay fait quelquefois 
>reflexion, dis je, fur ces peuples, qui fe 
multipiioierit autrefois comme le poiffon 
dans la Mer, & qui de temps en temps de- 
fehargeoient le pais de leur naifànce d’un î ï 
terrible nombre d’hommes , qui couvroient 
Sc eflonnoient tout le monde, je ne puis 
afles admirer , comment depuis fept ou huit 
fîecles ils ne continuent pas leurs furieufes 
expéditions, comme s’ils étoient devenus 
tout à coup fteriles , ou moins fauvages , ou 
bien plus contents de leurs propres mé- 
chants climats. Maisj’eftime, que nous en 
avons l’obligation à la propagation de la 
Religion Chrefticnne,«aux progrès qu’cl- 
1c a faits en ces Pais Septentrionaux , la- 
quelle y a ou retrenché , ou entièrement 
aboly la poligamie , les accoupplcments in- 
différents, & les mariages qu’ils contra- 
rient en leur première jtuneflè. C’cft par 
le même moyen que la civilité y a cfté in- 

uo- 
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troduitc , qui les a fait appliquer à Peftudc 
des bonnes lettres, & quia donne de cer- 
taines bornes & frontières à ces vattes Pro- 
vinces , en des Royaumes , Principautés 5c 
Républiques. Ils commencèrent alors à re- 
/ nonçer à cette maniéré de vivre déréglée & • 
fauvage , qui n’avoit pour objeét que le foin 
delà nourriture , ou le piailtr du divertittè- 
snent , de à goutter la fatisfaftion qui fe 
trouve dans l'entretien & en la focieté* 
L’ordre & le travail les mett oit à l’aife, & 
le commerce donnoit les richettes , qui pré- 
parèrent le chemin au luxe , lequel produi-’ 
fànt des maladies & de mauvfcifesconftjtt»- 
tions du corps, aux quelles les fiecles pattes 
Ôc plus innocents n’avoient pas été fu jets, 
le cours ordinaire de la vie commenta à ca 
ettre rctrenché , & la force & la vigueur de 
procréer en fut affoibîie. Outre que la di- 
vifion en Seigneuries , Domaines & Ju^' 
rifdiûions dans le Pais , fema la guerre ca- 
tre quelques unes de ces Nations,bien qu’el- 
les fiflènt toutes profeflion d’une même 
Religion , & enfuitteceux de Pologne , de 
Hongne 5c de Mofcovie , faiTanr la guerre 
aux Turcx & auxTartares, leurs batailles 
en ont fait périr un grand nombre , de part 
! & d’autre. Je ctoy que c’eft parce moyen 

que la fertilité de cette race a manqué , 5c 
i que ces peuples ont été contraints de rcficr- 
rer les frontières de leur Pais , qu’ils ne pou- 
voient plus ettendre ailleurs. Pourcc qui eft 
de nous , qui demeurons en cette partie du 
* \ monde. 




w 
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monde , nous avons eu fi long-temps I’hon- 
neur & la liberté, dé répandre noftrefang 
pour des querelles, qu d'humeur , l'ava- 
rice, l'ambition , ou l'orguesl faifoient nai- 
ftre , qu’il n’a pas efté ncceflàire d’appçllcr 
fcrs Barbares , pour nous aider à nous dc- 
ftruire. 

Mais afin de fbrrtr de cette dîgreffon, 

E our retourner aux affaires dès Pats-bas, où 
i même forme & manière du gouverne- 
ment , dont nous venons de parler, quojf 
qu’ils fuflentdivifesen plufieurs Principau- 
tés , a continué jufques à Philtppes de Bon , 
Duc de Bourgogne , en la perlonne duquel 
les dix fèpt Provinces ont efté Unies. 

Cette grande eftendûe d’un pais fi peu- 
plé, 5e la merveilleufir augmentation du 
commerce , qui fe faifoit à Bruges à Garni 
& à Anvers , dont Pbilippes de Canines at- 
tribue la caufê à la bonté des Princes, qui 
mettoit le peuple a fon aifê 3c en fêureté, 
rendit Philippes , 5c Charles de Hardy , fon 
fils , fi puiffânts , que leurs forces n’eftoient 
pas inégales à celles de la France , laquelle 
étoit alors fort affoiblie, tant par les guerres 
tp Angleterre *, que par les faétions de fe«- 
Princes. La Maifon de Bourgogne fe trouva 
engagée dans une guerre prelque continu- 
elle avec la France , fous Charles &c fous 
Maximilia n d' Autriche , qui avoit époufé 
fa fille unique 5c heritierc, 5c depuis fous 
Charles y \ leur petit fils : mais c’eft dont 
apui ne dirons par les fuccés,lcs {Solutions 
^ " ny 



l 



Google 




des Provinces ZJntes. 1 9 

«y les particularités , parce que l’Hiftoirc 
les fait afles connoiftre. 

Philtppes de Bourgogne , qui les commen- 
ça , eftoit un fort bon Ôc fage Prince , qui- 
(e faifoit aimer de fes fujets 6c eftimer de fes 
ennemis. 1 1 fçavoit fi bien prendre fes me- 
furcs , que voyant la grandeur de l’Angle- 
terre décliner au dehors, à caufe des guer- 
res civiles , dont elle eftoit travaillée au de- 
dans , il fit fon accommodement avec la 
France , par le moyen d’une paix honora- 
ble & feure, 11 eftoit fi advife , qu’il ne (ê 
voulut pas fervir du prétexté de fa grandeur,., 
ny de l’occafion de fes guerres , pour chan- 
ger la forme du gouvernement de fon Pais». 
Mais Charles le Hardy , s’eftant a fies témé- 
rairement engâgé avtfc la France ôc avec 1er 
Suiflès , fit de plus grandes & prcfque con*. 
tinuelles levées de deniers fur fes fujets , qui 
d’abord ne les voulurent pas refufer à la mé- 
moire du pere , 6c à l’opinion qu’ils avoient. 
des grands defièins du Prince; mais fes guer- 
res , qui furent toutes malhcureulês , luÿ 
firent perdre l’affe&ion 6c le refpett que fes 

Î peuples a vo : ent pour luy j julqu es à ce qu’en 
a fleur de fon aage il perdit mal-heureuf<> 
ment la vie en la bataille de Hancy, 

L’occafion de la guerre de France attira 1 
un grand nombre d’Allemans aux Païs-bas, 
pour leur dtfenfe , du temps de Uaximilian» 

& la même occafion remplit le Pais d’un 
plus grand nombre d'Efpagnols 6c d'Italiens 
du temps de Charles y. ce qui n’a voit jamais 

• « 
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été veu fous les autres Princes leur prede- 
ceflfeurs. Mais la grandeur 6c la réputation 
de cet Empereur , s’augmentant avec le 
fuccés de Tes armes , qui furent prefqucs 
tousjours heureufes pendant tout le Cour* 
de Ton régné, divertiflbient ou fupprimoient 
les plaintes de Tes fujets, mécontents des 
levées de deniers , que l’on faifoit continu» 

. ellcment fur eux, 6c des troupes eftrang<> 
res, dont le Pais étoit chargé ôc.remply. 
Charles étoit avec cela d’utrbaturel bon Ôc 
genereux , lequel étant né dans le pais , a- 
voit de l’affc&ion 6c de la tendrefic pour le 
peuple, en forte que lors qu’il étoit avec 
eux il s’accommodoit à leur façon de vivre, 
6c ne parloit que leur langue. Il employoit 
aufly les Seigneurs du pais aux commande» 
ments des armées , aux gouvernements , 6c 
aux autres grandes charges de fa Cour 6c de 
fon Eftat , dans la vafte cftendiie de tous fes 
Rojaumes Ôc Provinces j tellement que lors 
de la derniere 6c plus grande aétion de fa 
, 'Vie , qui fut celle de la refignation de fes 
‘.Couronnes , à fon fils ôc à fon frere, il laifià 
àî Rh/hppes IJ les dix fept Provinces fi paifi- 
oks , 6c des fujets fi fidelles , qu’il n’y avoit 
• plus rien à defirerny pour le Prince, ny 
pour les fujets. 

Philippe* fécond s’eftammis en pofièflîon 
de tant de grands Eftats ôc Domaines envi- 
ron l’an içç6. après avoir efluyé en plu- 
sieurs rencontres les faillies de la caprice de 
Ja bonne 6c mauvaife. fortune à la guerre , 

' • , > "*V-- que 
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que l’Empereur Ton pere luy avoit Iai{]ee 
comme une charge affè&cç à la fuccefllon , 
fit/4 paix deCambray,& rendit par ce moyen 
le repos , non feulement à fon propre pais ; 
maisauffy, par maniéré de dire, à toute la 
Chreff ienté , laquelle fe trouvoit toute par- 
tagée , en quelque fa^on , en faveur de l’un 
ou de l’autre de ces deux Princes. 

Après cela il refolut de palier en Efpagne* 
laiffànt à un Gouverneur fubalterne la di- 
rection des affaires des P aïs- bar , où les au- 
tres Princes , predeceflèurs de Charles V. 
avoient tousjours refidé en perfonne , 8c 
avoient partagé la prefencedc ce grand Em- 
pereur avec fes autres Eft ats. Mais Pbtlippts, 
qui eftoit né en Efpagne , 8c qui avoit con* 
tratté du climat , ou de l’éducation de ce 
païs là , la fcverité & la gravité delà Na- 
tion , qualités que ceux des Païs- bas appel- 
aient referve 8c orgueil , donnant les char- 

t es de fa Maifon , avec l’honneur de fa con- 
dence 8c le fecret de fon Confeil à des 
Efpagnols , introduit par même moye 
leurs meurs, leurs modes, leuts habits 
leur langue en la Cour de Flandres. Et 
continuant d’entretenir , apres la paix, c 
troupes Efpagnoles 8c Italiennes , 8c de de- 
mander aux Eftats des fubfides , que la 
guerre avoit rendu neceflàircs 8c tolérables, 
il perdit bien-toft l’affe&ion des habitants 
de ces Provinces, qui au lieu de l’aimer, 
commencèrent à le craindre , 8c en fuitte à 
k haïr. 
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Maïs Thilippes j'icond , jugeoit que c’é- 
toit au deflous delà Majefte3c delagrïin- 
■deur de la Maifon d’Autriche , laquelle pof- 
Tedoit desja d'ailleurs tant d’Eftats 3c Pais * 
confiderahies , que de faire reflexion, dans 
le deflein qu’il avoit de donner une pins 
grande eftendue à fon Empire , fur les mé- 
contentements 5c fur les plaintes de ces pe- 
tites Provinces -, 3c de demeurer dans les 
termes de l'ancienne forme du gouverne- 
ment. C’eft pourquoy , lors qu’en s’em- 
barquant, pourpalFeren Efpagne, il don- 
na le gouvernement des Pats bas à la JD«- 
tbeffe de Parme , fa Sœur naturelle , afliftee 
du Confeil de Granveüe , il luy ordonna de 
tenir fur pied les troupes étrangères , & de- 
emander aux Eftats de l’argent pour leur 
fubfiftancc. Elle eftoit devenue ordinaire 
& perpétuelle parmy eux j dans la fuitte 
d’une longue guerre, de forte qu’entre le 
Prince Ôc les Eftats il n’y avoit plus de difpu- 
te , fi l’on payeroit le don gratüit , mais à 
quelle fomme ou le feroit monter, Uétovt 
convenu avec le Pape de l’erettion de qua- 
torze E vefehés , dont Ton devoir augmen- 
ter le nombre des trois, qui eftoient an-» 
ciennement dans les Pais- bas , afin de faire 
revivre lesedits, que le Pere avoit publies 
contre Luther en la dicte de l’Empire envi- 
ron l’an i $ 50 . quoy qu’ils n’euflent pas pû 
cftrc executéssdans les Païs-bas du temps du 
tnêmc Empereur, 3c afin d’ouvrii le che- 
min à l’eftabliflèment de l’inquifition , en la 

même . 
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•meme maniéré , qu’elleavoit étéJntrodui- 
te en Efyagtte , ou les Lnther/ens de ce pars 
cy eftoienc confderés comme les Mores de 
ce pais là... Et ce furent la les points, dont 
J’cfiabliflcment Sx l'execution jetterent les 
premières alterations dans l’cfprit des peu- 
ples de ces Provinces. 

L'àvcrfion que le peuple avoir des Efpa- 
gnols, & les irifolcnces de ces troupes, dont 
fa fubfiftance l’incommodoit extrêmement, 
lesfaifoientconfiderer par les habitants en 
general comme les inftruments de leur op-* 

Î >rcflion Sx de leur fervitude, Sx non comme 
es organes de leur prote&ion Sx de leur de*» 
fcnfci parce qu’aprés la paix ils n’avoient 
plus d’ennemis à combattre. Aufiy fervireitt 
•clics de fujet Sx de fondement aux plaintes, 
que les Eftats en firent du contentement 
unanime de tout le peuple, qui s y porta 
avec chaleur j les Nobles aufiy- bien que les 
Villes Sx les Provinces. Et Fur ce que la 
Courdiffcroit , parartifîce ou autrement, 
de donner fatisfadion aux Eftats, ils refu* 
ièrentdeconfentiraux levées de deniers, 
neceflaires non feulemeftepour la paye des 
foldats eftrangers , mais àuffy pour la fubft- 
fiance des troupes ordinaires du pais Mê- 
mes le peuple entra dans un tel desefpoir * 
qu'en Zetlande il abandonna leurs digues , 
en forte qu’à chaque moment la Mer mena- 
^oit la Province d un nouveau deluge, les 
païfans étant refolus de fe laifièr defiruire 

pàc la Mer , plustoll que de fouiTrir d’être 

- 
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mangés par les foldats E fpjtgnels : tellement 
qu’aprés plufîeurs conteftations 6c débats 
entre la Gouvernante ôc les Provinces, le 
Roy, cedant enfin à leurs remonftrances, 
refolut de les retirée: 5c cela fut exécuté 
au grand contentement, 5c à la joye indici- 
ble du peuple. 

Apréscelal’on entra en nouvelle conte- 
ftation fur l'creâion des quatorze nouve- 
aux Evefchés. Les Seigneurs du pais la 
confideroicnt comme une chofe, qui faifoit 
«ne graadebrefehe à leur autorité 5c à leur 
puiiîancc, 6c qui lempliiïbit le Confeil 
d’Eftat d’autant de nouveaux venus. Les 
Abbés, à qui Ton retrenchoic une partie de 
leur revenu, pour trouver celuy des Evê- 
ques, s'y oppofoient, comme à une ufurpa- 
tion des droits de l’Eglifc, 5c à une violence, 
que l’on faifoit à la deraiere volonté de ceux 
qui avoit fait des fondations pour des ufa- 
ges particuliers. Le peuple en murmuroit, 
6c difoit que c’étoit un nouveau degré, par 
lequel on montoit à l’opprellion de leur 
liberté 6c de leur conférence , en érigeant 
tant de nouvelles Cours de jufticc fpirituel- 
lc, 6c en augmentant fi notablement le 
nombre des juges, qui au lieu de trois , qui 
y eftoient auparavant, écoit monté jufques 
a celuy de dixfcpr. Et dautaht qu'il dépen- 
doient abfolument du Pape 6c du Roy, tout 
le monde dedamoit contre luy, comme s’il 
violoit le ferment , qu'il avoit fait à fon 
adyçaemcnt à fçs Eftats , de maintenir PE- 
; ' ’ ' glifç 
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gii/c 5c les ioix en l’eftat où il les avoit trou- 
vées. La Giuvernante ne laiiïa pas d’em- 
porter ce poinft , nonobftanr toutes les op- 
pofitions des Eftats; quoy que tout le mon- 
de généralement en demeurait fort mécon- 
tent. 

Pendant que ees mauvaifes humeurs 
étoient ainfy altérées aux Pais bas , & que 
la guerre de la religion troubloit la France , 
un tresgrand nombre de Calvtnifles fe trans- 
portât en ces Provinces des Pats bas , qui 
font les plus voifincs de la France : tout ain- 
fy que quelque temps auparavant les trou- 
bles d' Allemagne avoient fait retirer un 
très-grand nombre de Luthériens dans les 
Provinces voifines du Rhin, ôc les perfecu- 
tionsde la Reine Marie , plufieurs Anglois 
Proteftants en Flandre & en Brabant , à 
caufc du grand commerce, que ccRoyaumc 
avoit à Bruges & à Anvers. 

•es accidents, &l’occafiondu voifinage 
remplirent, dans peu de temps, ces Provin- 
ces d’un dTein de gens , qui taifoient profcC» 
fion de la Religion Reformée. L’on admi- 
roitleur zele: leur doârinc& leur pieté 
avoientacquisdela réputation , &la com- 
paffion que l’on avoit du martyre , qu’on 
leur faifoit fouffrir., auffy bien que les mé- 
contentements generaux , ou plustoft lâ 
conftitutkm des humeurs du temps, au- 
gipcntoient tous les jours le nombre de cet 
nouveaux profeli tes dans les Pais- bas. Par- 
m y la Noblcflc U s’en troavoit peu : à la 

B Canin 
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Campagne quelques uns , mais les Villes 
en étoicnt remplies; parce que le commerce 
& les richeffèsavoient été fort augmentées 
par ces nouveaux habitants , qui par leur 
converfation , auffy bien que par Pintereft, 
engagement les antres à les favorifer. 

Cela donnoit de l’occupation à Plnquifi- 
tion , quoy que la prudence delà Gouver- 
nante la fift agir avec grande modération , 
& qu’elle refiffaff fouvent à la derniere ri- 
gueur , avec laquelle Gr ( tnveUe vouloit 
eftabîir l’autorité du Roy fonMaiftre, 5c 
faire executer fes commandements en tou- 
tes les occafions. La fermeté , avec laquel- 
le les Seigneurs du pais s’oppofoient à la ri- 
goureufe execution des edits du Roy , 5c 
avec laquelle ils maintenoient la liberté du- 
pais contre Peftabliflement de cette nouvel- 
le judicature arbitraire , incompatibleavec 
les anciennes loix Ôc coutumes du pais , 5c 
à caufe de cela auffy odieufe au peuple, q<Hi 
caufe de la cruauté de fes executions , luy 
donnoit de la peine. Car devant que Pln- 
quifition y fuft connue , il n’y avoit que 
les Evcques , qui euflent la direction des 
affaires ae la religion, & devant eux, les 
Magiffrats civiles dans les Provinces. 

Il y eut de facbeufescontcffationsdans 
leConfeil, mais principaleinent touchant 
Pemplpy de Premier Miniftre ; que le Rojr 
avoit donné à Granvelle , lequel eftant 
Bourguignon , & de baffe naiffance, avoit 
obtenu enfin un chapeau de Cardinal , 5c x 

effoic 
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' eftoit plus recommandable par les qualité* * 
de Ton cfprit , que par la probité de fa vie. 
Les plus grands Seigneurs du pais , entre 
les- quels étoient le 'Prince d'Orange , les 
Comtes d'Egmont ôc de Horft , ôc les Mar- 
quis de 3 tr gués ôc de Montigny , prévenus 
de paflion ôc d’intcreft,avoient pour le Car- 
dinal une haine tres-vioicnte ôc implacable, 
qui s’eftoit communiquée à tout le corps du 

{ jeuplc , ou pour les mêmes caufes , ou à 
eurjexemple , refuferent d’abord de fè trou- 
ver au Confeil , proteftant qu’ils n’y pou- 
voient pas voir un homme, qui yeuftun 
pouvoir fi abfolu , ôc capable de ruiner leuc 
pa is A prés cela ils prièrent le Roy de le ri- 
tircr : ôc d’autant qu’il differoit d’y acquie- 
feer , ôc de fupprimer l’inquifition , le peu- 
ple s’efehauffa tellement, i l’occafiondes 
accidents quiarrivoient tous les jours ,que 
tout le corps fe trouva menacé d’une com- 
buftion generale , dont la plus petite flam- 
me devoit fans doute efclatcr à la première 
rencontre. 

Toutefois le Roy tefolut enfin de rap- 
peller Granveüe , de Padvis delà Duchefee 
de Parme plutoft qu’à l’inftance desProvin- 
c çs: Surquoy les Seigneurs reprirent leurs 
places au Confeil. Le Comte d'Egmont fut 
envoyé en Efpagne, pour y porter les plain- 
tes des Provinces , ôc il hit favorablement 
depefehé par le Roy , particulièrement à * 
l’égard de là rigueur des Edits faits pour la 
Religion ôc l’inquifition, de laquelle o« 

S 2 . rdg 
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rclafcha beaucoup. Tout le bruit 5c tout le 
mécontent ement cefla , ôc les Seigneurs fc 
icnditent aftidus auprès de la Gouvernante, 
au Coafcil, 5c à la conduitte des affaires , 
&ü Gouvernante cftoit relpe&éc Ôc obeic 
par eux. 

Au commencement de Pan i ^ 6 $ . il y eut 
une conférence à Bayonne entre Catherine , 
Reine Mere de France, ôc le Roy Charles 
I X . fon fils , qui cftoit encore fort jeune , 
avec Eltftbeth de France , Reine d’Eipagne, 
(à feeur , à laquelle il ne fe trouva perionne , 
fi non le Dite d'Alva feul , qui y avoit efté 
député par Philippe s, Roy d’Efpagne , le- 
quel exeufâ de ne s’ y eftre pas trouvé en 
perfonne , fur ce qu’il iugeoit , que cette 
cntreveiie ne devoitqu’ejtreunefFeâ:, ou 
une expreflion de la tendrefle , que ia Mere 
avoit pour fes enfants. Je ncffiy s’il faut 
croire , que les réfutations qui y furent pri- 
fes , fuient d’autant plus importantes , 
qu’elles furent fècretes , ôc (1 ce que le Prin- 
ce d’Orangc affeura d’avoir appris par ha- 
fàrd eft vray , que l’on y refolut d’extirpec 
toutes les familles qui feroient profeilion 
de la nouvelle Religion ; à quoy les deux 
Couronnes tiendroient la main. Il eft cer- 
tain ôc notoire, que la religion fut le fujee 
de cette conférence , ôc que bien-toft après 
dans la même année , le Roy Philippe; eferi- 
Vtt des lettres à hDuchefle deParme , pat 
les-quelles il desaivoiioit l’explication , 
que le Gimte d'Bgmwc avoit donnée à fes 
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lettres: déclarant que fon intention étoit. 
que tous les edits faits contre les heretiques 
fuflènr publiés & exécutés , & comman- 
dant à la puiflànce civile de prefter main 
forte à l’inquifition. 

Dés que cocy devint public , l’on vit une 
confternation univerfelle par routes les Pro- 
vinces } mais ce ne fut qu’une dispofirion à 
la fureur , qui parut bienroft en leurs vifa- 
ges, en leurs difeours, ôc en leurs audacieu- 
ies Aflèmblées & libelles , laquelle s’allu- 
moit par les miferables fpe&acles des fre- 
quentes executions , qui fe faifoient à caufè 
de la religion. 1 .a confiance des martirs , ôc 
la compaffion des fpeftateurs , confpiroient 
enfembleà defiruire l’opinion que l’on pou* 
Voit avoir de leur coulpe ou crime , à dete- 
fter la punition , ôc les excitèrent à un défit 
de vengeance contre les auteurs de ce Con- 
feil, dont l’on croyoit que le Due d'AivA 
croit le Chef. 

Au commencement de l’an îç 66 les ha- 
bitants commencèrent à fc mutiner publi- 
quement en plûfieurs Villes , en s’oppofânt 
aux executions , & en forçant les prifons 6c 
les Officiers. Après cela les Seigneurs firent 
une confédération , ôc fe promirent , qu’ils 
ne fouffriroient jamais l’introdu&ion de 
l’inquifition aux Païs-bas, comme étant 
contraire aux loix , tant divines qu’humai- 
nes, 6c allant au delà de toutes les autres ti- 
rannies, dont l’on euft jamais oui parler. 
Lcsrcfolutionsvigoureufès, que la Gou- 
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vernante prit fur ce fujet , 5c la force qu'elle 
voulut employer , ne firent pas leur effeft, 
parce qu’elles étoient trop foibles , pour 
arrcfter le fouslevement general du peuple. 
T>e l’autre coftc Brederode , qui pofledoit la 
faveur generale , ayant traverfë les Provin- 
ces, vint à Bruxelles à la térerle deux cens 
gentils-hommes, parla à la Gouvernante en 
des termes hardis, &luy demandala fup- 
preilïon de l’inquifition ôc des Edits publiés 
touchant le fait de la Religion, 5c qu’elle 
permift , que dans l’Aflcmbléc des Eftats 
l’on en fift un autre. 

La Gouvernante fut contrainte d’emplo- 
yer des remedes doux 5c lenitifs contre une 
maladie fi violente , de recevoir la rcquefte 
avec une profonde diflîmulatiou du reflenti- 
ment qu’elle en avoit au cœur , & de pro- 
mettre qu’elle euvoycroit leur demande! 
au Roy: ce que fut fait. Mais bien que \t 
Roy fuft furpris de voir les mauvaifes con- 
fequences de ces derniers commandement?, 
il fut pourtant confeillé de les révoquer. 
Toutefois foit que ce fuft un efFcét de la len- 
teur de fon naturel , ou une fuitte de la ma- 
niéré d’agir & des formalites ordinaires de 
la Cour de Madrid, fa refponfe arriva ttop 
tard. Car tout ainfy que tout ce qu’il avoit 
auparavant accordé , avoit perdu la grâce 
qui le devoir accompagner , parce qne l’on 
s’imaginoit que les délais continuels éroient 
autant de marque^ de fa mauvaife volonté 
& iutemion , ainfy cette rclponfe ne fit pas 

fon 
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foneffeâ: en arrivant aux Pais* bas, lors que 
le fonlevement de tout le menu peuple , en 
la plufpart des grandes Villes de Flandre, du 
Hollande ôc d'Utrechf, y a voit allumé le feu 
de la feditiori. Ils depoiiillerent avec grande 
violence les Eglifes , Ôc briferent les images 
avec une furie, qui tenoit beaucoup de cel- 
les des animaux les plus feroces & des Na- 
tions les plus barbares. Cet accident, & l’in- 
ftitution des Conüftoires, ôc des Magiftrats 
dans les Villes parmy ceux qui faifoient 
profefïion de la Religion Reformée, aufïy 
bien que les publiques Confédérations ôc 
diftin&ions, ôc contributions particulières, 
dont ils convinrent, pour le maintien de 
leur caufè commune, peuvent marquer en 
cette année 1 566 l’epoque de la révolté des 
Païsbas. 

Mais la Noblcfle du païs ôc les plus ri- 
ches habitants des Villes , quoy qu’ils ne 
fufènt pasfatisfaits du gouvernement, ne- 
antmoins Tentant les effets delà rage du 
peuple, laquelle ilsabhorroient, comme le 
plus grand malheur qui puilîe arriver à un 
Eftat, ôc animés par les grâces du Roy, 
qu’ils attendoient , commencèrent à unit 
leurs Confeils à ceux de la Gouvernante, ôc 
à s’employer avec que vigueur , affe&ion 8e 
fidelité , contre les foulevements que l’on 
voyoit ça 8c là , Ôc qui partagoient la plus- 
part des Villes des Provinces; à quoy le 
Prince d'Orange 5 c k Comte d'Egmone , qui 
^voient une grande autorité, à caufe de 
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leurs emplois, parce que l’un étoit Gouver- 
neur de Hollande Sc de Zeelande , 6c l’au- 
tre de Flandre, mais principalement à caufe 
de i'afle&ion , que les peuples avoient pour 
eux, s’appliquèrent avec vigueur, jufqucs à 
ce que Valenciennes ôc Maftricht ayant été 
réduites parles armes, aulfy bien qu’Anvcr* 
& quelques autres Villes, le détafehement 
du Comte de Homes des Confeils des Seig- 
neurs Confédérés , c’eft ai nfy qu’on les ap- 
pellent, la retr aitte du Prince d'orange en 
Allemagne, 6c la mort du Seigneur de Bre- 
derode , avec le bruit , que Ton faifoit cou- 
rir du voyage , que le Roy Thilippes devoit 
faire aux Pais- bas , comme aulfy que la 
prudence , l’adrefTe 6c la modération de la 
DuehdTe Gouvernante en la direction de 
toutes ces affaires , l’effat de toutes les Pro- 
vinces le trouva reftably parfaitement en 
paix, ôc en fon premier repos & obeïflàncei 
ou du moius en quelque apparence defous- 
mifïion 8c de fidelité. 

Le Roy P htlippes , foît qu’il n’euft pas 
effectivement refolude faire le voyage des 
Pais- bas, ou qu’il euft change de deffein , 
apres avoir appris que le repos y avoit été 
rcffably, ou bien craignant le fouslevemcnt 
des Maures enEfpagne: foit qu’il fedéfiaft 
de l’humeur brufque, violente 6c emportée 
àüVïinccCh/trles ,fon fils, ou qu’il s’attendift 
à l’execution de ce qui avoit été refolu à 
Bayonne, à quoy les affaires de France (e 
difpofoier.t , ne parloit plus defc faire voir 
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à fcsfujcts de Flandre. Mais dans le même 
.temps il refolut d’y envoyer le Duc d'Alvu 
à la tefte d’une armée, cçmpofée de dix mil- 
le hommes des vieilles troupes Efpagnoles 
& Italiennes , pour le fecours de la Couver - 
nante , poür appuyer l’execution des loix/ 
& pour faire punir & exftirper les auteurs 
& fauteurs des dernieres feditions- 

Cette refolution fut prife & exécutée en 
même temps, quoy que contre l’advis de la 
Ducbefîe de Parme , laquelle eftant en Flan- 
dres ne l’approuva pas non plus que le Duc 
deFeria, l’un-des premiers Miniftres de la 
Cour de Madrid, en E/pagne; qui jugeoient, 
qu’il ne falloit pas altérer le repos de ces 
Provinces par des nouvelles occafïons , ny 
commettre l’autorité du Roy, en luy fai- 
fant prendre party dans là guerre , qu’il Fe- 
roit a lès fujets , <5c que l’on n’y devoit pas 
employer un Miniftre , qui haïfïoit les Fla- 
'mans, & qui en étoic hay irreconciliabie- 
ment. 

Mais il fut impoïïibledc faire changer 
le Roy ; tellement que vers la fin de l’an- 
née 1 567. l’on y vit arriver le Duc d'Alva, 
avec une armée de dix mille hommes , tirés 
des meilleurs troupes Efpagnoles 6c Italien- 
nes, 6c commandés par des Chefs , qui 
s’efloient fait connoiftrc par toute l’Euro 
pe ; par les illuftres allions , qu’ils avoîent 
faites dans les guerres de CharlesV. 6c de 
F b il types fécond : de forte que fous un fi 
vieil 6c illuftre Chef, comme éfoit le Duc 
F .5 d 1 Ai va , 
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d’Jlva, ris formoient des forces , qui jet- 
terenc dans l’aine des Flamans la frayeur , 
la fous- mi (lion & ledcfefpoir. 

Les premières nouvelles de la marche du 



Duc épouvantèrent tellement les mar- 
chands des Villes & delà Campagne, qu’il 
s’en retira un fi grand nombre hors des Pro- 
vinces, que la Ducheffe eferivit au Roy * 
qu’il en ctoit forty plus de cent mille famil- 
les, qui avoient emporte ce qu’elles nvoient 
d’argent & de marchandifcs , Ôc que dans 
peu de jours plufîeurs autres fuivroient. 
Telle eft l’antipathie qui fe voit entre les 
marchands & les foldats , parce que les mar- 
chands prétendent demeurer en feureté fous 
la proteftron des Ioix , lefquellcs les foldats 
veulent afTujetrir à leur efpée Sc à leur vo- 
lonté. Et apres la première attion , que le 
Duc d' A Iva fit bien-toft après qu’il fût arri- 
vé au pais , qui fut de faire arrefter prifon- 
niers les Comtes d'Egmont & de Horn , ôc -, • 
après la mort du Marquis de Ber gués , non 
fansfoupçon de poifon , comme aufly l’em- 
prifonnement de Monrigny , qui futarrefté 
en Efpagne , où il ctoit allé quelques mois 
auparavant, avec commiffion & inftruftion 
de la Ducheffe , elle demanda & obtint fon 



congé du Roy , & fortit des Païs^bas. 

Le Roy le luy accorda d’autant plus faci- 
lement, que fon intention e'toit d’en don- 
ner le gouvernement au®«c d'Alva, com- 
me il fit avec pouvcMr Beaucoup plus am- 
ple , qu’aucun autre Gouverneur n’a voit eu 



aupa- 






Digitized by Google 



des Provinces Zfiïieï. % f 
auparavant. L’on eftablir un Confeifde 
douze perfonnes, pour juger touskscri- 
tnescommis contre Tautoritc Royale , au- 
quel le peuple donna le nom de Conftilde 
Jano ou fanguinaire. Ce Confcil condamna 
& nr exécuter un fort grand nombre de per- 
sonnes, à caufc du dernier Soulèvements 
mais l’inquifîtion en fit bien mourir d’avan- 
tage , contre l’advis , que la Ducheffe avoit 
donné, & contre les plaintes, que le peu- 
ple faifoit du procédé de ces juges incompé- 
tents. Les Villes étoient fafehées de voir 
leurs privilèges violés par cette nouvelle 
Cour de judicature: le peuple regrettoit la 

f ierté de fes libertés , ôc les Chevaliers de 
'ordre de la Toifon crioient contre Ja vio- 
lence qu’elle faifoit à leurs privilèges , ôt 
les uns & les autres étoient mécontents de . 
Voir, que l’on ne convoquoit plus les Eftats •* 
des Provinces: mais tout cela nefervitde 
tien. Le Roy s’opiniaftroitàfaireexccuter 
fes refolutions. Le Duc d’^/r/^étoitd’un 
naturel cruel 5c inexorable: l’armée étoic 
fiere & brave , & ne defiroit rien avec tant 
de paffon que de voir une révolté dans le 
pais: le peuple étoit enragé, nais dans la 
crainte & fans Chef. L’on nevoyoitquc 
desfaifies, des procès, des confilcations, 
des emprifonnements: du fang, de l’hor- 
reur , infolence, abbaiflèments , des exe- 
cutions cruelles , 6c des penfées d’un der- 
nier reflentiment. Les petites branches fir 
coupent fans peine , mais il faut des coups 

R 6 rei- 
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réitérés pour abattre les grofles; Les Corn* 
tes d'Egmont St de EJotn furent détenus plu- 
fleurs mois , mais en dépit de tous les fer- 
vices , qu’ils avoient rendus à Charles y. Ôc 
à Philippe s fécond , Sc non obftant l’obliga- 
tion, que le Roy leur avoir du repos des 
Provinces » auquel ils avoient beaucoup 
contribué , 5c les puiflàntes fupplications 
& intercédions, que Ton employa pour eux 
tant en Efpagne qu’aux Pais bas , ils furent 
publiquement exécutés 5t décapités à Bru- 
xelles. Cette execution acheva de pouffer 
là patience du peuple à bout j tellement 
que l’on peut aire, que la fin de la vie de 
ces Seigneurs fut le commencement des 
troubles , qui ont fait répandre tant de fang 
dans PEurope,& qui ont coufté à l’Efpagne 
une bonne partie de ces Provinces. 

Après que l’on eût fait le procès aux 
* Comtes d' Egment & de Uorn, l’onadjourna 
publiquement le Prince d' Orange t qui s'àt- 
toit retiré en Allemagne , pour les-memes 
crimes , dont les autres avoient été accufés, 
& faute de comparoiftre pardevant des ju- 
gés delegués , il fut condamné , & déclaré 
traiftre, 5c totfê lès biens, qu’il poffedoit 
en ces Provinces , 5c qui étaient fort con- 
fiderablcs , furent faifis ôc confifqués au 
profit du Roy. 

LcTrince , fe voyant traitté de cette 
maniéré , pendant qu’il vivoit retiré 5c dés- 
armé en Allemagne , employa tout ce qu’il 
avoit de crédit auprès des P rinces de ce pais 
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là, qui a voient quelque engagement dé- 
fiance avec luy , ou un commun intereft de 
s’oppofer à la puiiïancede la Maifon 
ftriche ,. rcfufa d’obeïrau Ducd'Alva , & 
leva des troupes, quis’enflcrentfortpaile 
nombre des Flamans exiles qui s’y joigni- 
rent , & qui étant enragés contre le gouver- 
nement cruel 5c tirannique du Duo d'Jlva, 
étoient fort refolus de venger la mort du 
Comte d'Egmont , qui avoit été l’objeft de 
la plus tendre affection du peuple. Il entra 
avec ces troupes en Fripe, & fit invafion 
fur les Frontières de Brabant , oùilreçeut 
fecours des Pro/eflants de France , qui é- 
toient (alors armés fous la conduite du Priè- 
re de Condc. Mais apres plufieurs rencon- 
tres & fuccés , qui ne luy furent pas fort fa- 
vorables, parce qucleDar^’^/e/arempe- 
fcha par fa conduite Ôc par la valeur de fon 
armée , toute compofée de vieilles troupes , 
de fe rendre maiftre d’une feule Ville de 
Brabant , qui à ce qu’ils fçavoient bien tous 
deux , pufi altérer la fidelité des Provinces, 
il fut enfin contraint de rompre fon armée , 
& de fe retirer encore en Allemagne. Cela 
fait, le Duc d'Alna étant de retour à Bru- 
xelles triomphant , comme s’il revenoie 
d’une conqudle , Ôc) non de défendre fim- 
plcment le pais , employa le Canon qu'il 
avoit pris fur Louis Comte de KaJZau, Frère 
du P rttice d'Orange , à faire une ftatue de 
bronfe, foulant Fous Ie^pieds ÿ infultant 
à deux autres fiatucs plus petites , qui repre- 
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fenroicnt les deux ordres des Eftats des 
Pais- bas. Et cette ftatue fut placée dans la 
Citadelle, qu’il avoit fait baftir à Anvers, 
afin d’alïujettir par là abfolumrnt cette 
grande Ville , aufiy mutine qu’elle érois 
richç & peuplée. 11 n’y eut rien qui irritaft 
d’avantage l’indignation des Flamens que 
la veiie Ôc le fpettacle de cette fiatue, Ôc 
d’autant plus, qu’ils fçavoientque le Duc 
fe vantoit , ôc qu'ils avoient appris par l’ex- 
perience, que les anciennes libertés 6c les- 
privilèges , qu’ils tenoient de la bonté de 
leurs Princes depuis tant de ficelés , fe trou- 
Toient ruinés par le glaive Ôc pnr le caprice 
d’un homme, que Ton croyoit avoir été 
ennemy delà Nation dés le temps de Char- 
les y. ôc auteur de tous les me fichants Con- 
fiées , que l’on avoit pris , pour afliijettir ab- 
solument le pais. 

Mais le Duc d’Alva , qui ne s’étennoit 

{ joint des bruits, Ôc qui ne craignoit point 
es menaces d’un peuple abattu ôc defarmé , 
croyant qu’il n’y avoit plus demefuresà 
garder, ny de formes à ob/erver dans les 
Pais bas , prentendoit fê faire donner des 
plus grandes fiommes , pour payer ôc re- 
compenfer fies troupes viôor ieu fies , que 
celles que les Eftats des Provinces avoient 
accouftumé d’accorder tous les ans à la re- 
quifition du Roy. C’eft pourquoy il deman- 
da que l’on payafl: une feule fois le centiè- 
me denier d$ la valeur de tout ce que les ha- 
bitants pofiedoient dans le* Pais- bas, ôc à 
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l’avenir le vingtième denier de tous les im- 
meubles , & le dixiéme des meubles, & 
des denrées qui fe vendoient. 

Les Eftats confcntirent , quoy qu’avec 
beaucoup de répugnance, au premier, com- 
me à unechofe, qui ne fe payeioit qu’une 
fois, & finiroit en même temps j mais ils 
refuferent les deux autres , 5c s’en execufe- * 
rent fur la pauvreté du peuple, & lur la 
ruine du commerce. Les inftances, que le 
Duc continua de faire pour cela , obligè- 
rent les JSftats à envoyer leurs Députés au 
en Efpagne, mais ils ne furent point 
efeoutés. Une année emiere fut employée 
à ces côntcftations avec le Gouverneur* 
qu’ils tafehoient de gagner, tantôt parleurs 
fousmiiïïons, & tantôt par leurs cris & par 
leurs plaintes j jufques à ce que le Duc , ne 
voulant plus fouffrir dedelay , fit publie» 
l’Editt à Bruxelles , (ans le confentement 
des Eftars. Le peuple rcfufà de payer , les 
foldats fe mirent et» devoir de le lever & de ' 
les exécuter par force : les bourgeois fermè- 
rent leurs boutiqucs,5cceux de laCampagne 
a’opiniaftrcrent à ne plus rien porter au mar- 
ché } de forte que l’on commcnçoit à man- 
quer de vivres , & mêmes de pain dans les 
Villes. Le Duc enragé de ce refus , fit met- 
tre les foldatsfous les armes , & leur com- 
manda de pendre aux barres des enfeignes 
des boutiques les habitamsquirefufeioient 
de payer: mais cela ne fit pas ployer l'ob- . 
ftination du peuple. Tellement que les Offi- 
ciers 
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ciers & les gardes ctoient déjà prefts de 
commencer les executions , lors que Ton 
apprît par laVillc les nouvelles de la furprife 
de la Briele parles Gueux , & de l’apparence 
de la révolté, qui s’en enfuivroit enHollande. 

De Dus d'Aha fut touché de ce coup 
furprenant: car n’en pouvant pas ignorer 
les confequences , parce que fcachantque 
la matière étoit préparée, & que le feu y 
avoir pris , il jugea qu’il n’étoit pas à pro- 
pos d’achever la tragédie en Brabant , pen- 
dant qu’il s’ouvroit une nouvelle feene en 
Hollande. Si bien que ne fongeant plus aux 
taxes & aux executions , il appliqua toutes 
fes penfées à fupprimer ce nouveau enne- 
my , qui venoit de luy faire uneinvafion du 
côté de la Mer , avec des forces ,qui étoient 
d’autant plus fufpe&cs au Duc , qu’il n’en 
fçavoit pas la qualité, & qu’il ne pouyoit 
pas pénétrer julques au fonds d’un aeflein , 
dont il ne pouvoit pas comprendre l’eften- 
due. Or d’autant que cette furprife delà 
Briele donna en l’an 1570. le commence- 
ment au deuxième grand foulcvementaux 
Païs-bas , qui ne finit qu’en la perte de ces 
Provinces , en laquelle la mort du gouver- 
nement Royal d’Efpagne donna la vie à 
une nouvelle République , il fera necefiaîre 
de Içavoir quelle forte de gens,à laquelle oc- 
cafion ils s’unirent.ôcquefie crainte ou elpe- 
rance donna aux premiers auteurs de ccttc 
avanture la refolutron de l’entreprendre. 

Lors que ÆrrdwWeprefcntaJa requefte 
• • à in 
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à Fa Duiheffe de Parme contre l’Inquifition _ 
5c pour tafcher d'obtenir quelque liberté au 
poinét de la religion, on le vitfuivy d’un 
bon nombre de perfonnes , dont les habits 
& l’air n’étant pas fort avantageux, quel- 
que courtifan , qui les vit entrer dans le Pa- 
lais , les traitta de Gueux , c’cft à dire de 
belirtres ou mendiants: Sc bien queee fuft 
par hafard ou parmocquerie, que ce nom 
leur fut donné , le party ne laifia pas de l’af- 
feéler , comme un nom qni expt imoit leur 
humilité & leur malheur. Aufly devint ce 
un nom de faâ-ion , & propre à ceux qui ne 
faifoient pas profciTion de la Religion Catho- 
lique Romaine , quelque differentes opi- 
nions qu’ils euflent entre eux, niais pim 
particulièrement aux Reformes . - 

Toutes les Provinces fe trouvèrent rem- 
plies dc^tfre forte de gens, a l’occafion 
des accidents que je viens de marquer. A- 

} >rés que la première (édition fut appaiféc, 
a cruauté de l’inquifition les empefeha de 
s’afîèmblcr, 5c de dclibererenfrmble, 5c 
langueur du Duc d'Mva contraignit plu- 
Heurs de fortir du pais, du moins ceux qui 
avoient le moyen de fûbfîjftrr , ou qui efpc- 
roienr de pouvoir gagner leur vie ailleurs, 
& ceux qui fe ttouvoientdeftituésdcl’uit 
5c de l’autre j fc jettoient vers le haut paie 
dans les forefts , qui y font épaifies ôc inha- 
bitées, où ils vivoient du butin qu’ils fai- 
foient fur les paffans : 5c ces gens firent be- 
aucoup de mal , 6c incommodèrent fort 1» 
première marche du Prince d' Orange , 5c 
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ceux des troupes du Duc cC Jlva, qui s’é- 
cartoient du corps de l’armée, en paflant 
par ces quartiers là. Mais J’entreprifc de 
, M* le Prince d'Orange n’ayant pas eu le 
fuccés qu’il s’en étoit promis, & s’eftant 
retourné en Allemagne,/* Comte delà Marc, 
ennemy iuréSc irréconciliable du Duc d'^l- 
vet , & de Ton gouvernement , raffembla 
les débris de l’armée, qui avoit été défaite 
& difïipée en Frife & dont les relies fe trou- 
vant dans le même malheur, ôc obligés de 
courir une meme fortune avec luy , il arma 
quelques méchants petits vaifieaux , avec 
lefquels il fe mit en Mer, & ayant com- 
miiTion du Prime d' Orange , il prenoit tout 
ce qu’il rencontroit appartenant aux Efpa- 
gnols. Ils relafchoient quelquefois en de 
petits ports ou rades d’Angleterre, pour 
s’y rafFraifchir , ou pour faire aigrode , Ôc 
memes pour y vendre leurs prifes , nonob- 
ftant Iesdéfenfes, que la Reine Elifabetb , 
qui étoit en paix avec l’Efpagne , leur avoit 
faites: quelquefois dans le riviere d’ErtiS , 
& en de petits havres de Frife , jufques a ce 

3 u’ayant acquis de g» andes richefles par ces 
epredations, arriva enfin qu'ils entrèrent 
dans la Meufe, toit pour s’y rafFraifchir , 
" ou pour y vendre leur butin , ou pour a- 
voir été contraints d’y entrer pàr la tempe- 
11e , ou bien à defiein , parce qu’il fçavoient 
que les nouvelles taxes avo ent misaude- 
fefpoir les peuples de toutes les Provinces , 
ils firent delccntc dans Pille de Voorn , atta- 
quèrent & emportèrent la Bride, renverfe- 
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te nt les Images dans les Eglifcs , firent pro- 
fefîion publique de leur Religion , fè décla- 
rèrent contre les taxes Ôc la tirannie du gou- 
vernement Espagnol , & fc trouvèrent in- 
continent fuivisde la révolté de la plupart 
des Villes de Hollande , de Zeclandt6 c de 
Wejl Fuje , qui chaflerent les garnifons 
Erpagnolcs, renoncèrent à l’obeïïTance qu’ils 
dévoient au Roy d’Efpagnc, 6c firent le 
ferment de fidelité au Prince d'Orange . 

Le Prince revint d’Allemagne pour \z 
deuxième fois avec des nouvelles forces , Ôc 
fefervant de la furie du peuple, ne fe con- 
tenta pas de fe faire reconnoiftrc en Hollan* 
de 6c en Zcelande , mais pénétra même juf- 
qites dans le cœur des Provinces, s’appro- 
chant jufques à cinq lieues prés de Bruxelles» 
où il fe rendit maiftic de Matines » 5c de 
plufieurs autres V illes , avec grand aipplau- 
diflèment , 6c un fi grand concours de peu- 
ple, qu’il fembloit que toute la domination 
Efpagnole allaft être deftruite dans les Païs- 
bas , fi elle n’euft pas été reftablie par le 
Mafjacre quel' enft des P rote fiant s à Paris, 
lequel 3yant été conçerté avec le Roy Pbi^ 
# lippes , & exécuté par les parti fans que l’Ef- 
pagne avoitdans la Cour de France, qui 
parce moyen donnèrent un coup mortel à 
leurs ennemis, releva le courage de leurs 
amis, ôc abattit celuy du Prince d'Orange$ 
en forte que l’un afiembla aflTés de forces» 
pçur défendre le cœur des Ptovinees, 6c 
l’autre fe retira en Hollande , où il cftablit 
le fiege de la guerre. Cet- 
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Cette Province étoit forte d’elle même £ 
& fituée au milieu des eaux qui l’environ- 
nent, & qui la coupent par tout , mais plug 
encoreàcaufederiurcneur rude du peuple 
dont elle croit habitée, qui en ce temps là 
n’avoit pas encore etc poly par le commerce 
& par les richefles , ny accou ftmé à manier 
de J’argent , & à payer des taxes : mais qui 
feglorrfioit encore de la réputation, qu’il 
avoir autrefois ciie auprès des Romains, 
qui de tout temps, a voit defendufa liberté 
avec obftination , & qui prefentement haifc 
foitirreconciliablement les Efpagnols, & 
ceux qui s’en advoiroienr. 

Toutes ces dispofitions furent fortifiées 
& endurcies par la guerre, qui fè fit en fuitte 
/bus la coud ui te du Duc d' diva , ou de fon 
fils , par le maflàcre de tant de perfonnes 
innocentes , de l’un & de l’autf e fexe , qui 
périrent i la prife de NaerJen , où les mai- 
fons furent réduites en cendres, & les mura- 
illes rcnvcrfccs danslefoffé; par la defenfe 
de Haerltm, qui s’opiniaftra dix mois, pen- 
dant lesquels il n’y eut point d’outrage , de 
cruanté & d’affront , que l’on ne fe fift de 
part & d’autre. Les femmes mêmes fe ran- • 
geoient fous des drapeaux , allarmoient les 
ennemis , Ôcenlevoient des quartiers, juf- 
ques à ce que la piuspart des habitants ayant 
été coufumés par la famine , & les autres 
ayant été containts de fc rendre* quatre 
cens bourgeois furent tués de fang froid 4 , 
parmy les autres exemples de cruauté d’un 

con- 
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eoflquennt irrite. Ce qui achev. de réduire 
l’humeur efmciie de ces peuples au desef- 
poir , & de rendre la haine » que l’on avoit 
desra pburic Dnc d' A Ivu & pour les Efpa- 
^nols. morrelle & irréconciliable. 

La même armée ayant été diffipce, 5c 
obliger de lever le fiege devant Adcmar , a- 
pres l'avoir afüegée longtemps fous le gou- 
vernement du Duc d'sllvct , comme elle fut 
obligée 41 faire de devant Lejde du temps 
de Requefens , où les pailâns ouvrirent eux 
mêmes le> hfelufes, 5c noyèrent le païs ré- 
solus de perdre les EfpagnoJs , quand même 
ils fede^roieut perdre avec eux , les affaires 
d Hollande changèrent de face. 

Le Roy commença à appréhender le 
danger, & l’entiere defcéf ion des Provin- 
ces. ZrDwc4’^/v<*quiétoirlas5c ennuyé 
de fon gouvernement , voyant que h vio- 
lence ae fes Gonfcils 5c de (es actions a- 
voient reveillé refprit qui donriok & rc- 
pofoit auparavant , ôc qu’il luy feroit im- 
pofïible de le remettre , fut rappelle , 6c la 
guerre continua fous Requcfens, lequel 
eftant mort fubîtement quelque temp* 
après, 5c avant que !c Roy eufteu le loiiir 
de longer a un (iicccficur, le gouvernement 
tomba, fuivant la couftumc du Païs , ent re 
les mains de ceux du grand Confeil , par 
provifion : ôc ce fur luy qui eut la dire&ion 
des affaires, en attendant l’arrivée de Dqn 
d' Autriche, qui avoit été déclaré Gou- 
verneur en la place du dcfunft. 

Maïs 
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Mais dans cet intervalle parut la force du 
mal. Car quelques troupes Efpagnoles 
s’érant mutinées, faute de paye, ôt s’étant 
failles de la Villed’Aloft , dansle voifinagC 
de Bruxelles , le peuple en fut au desefpoir * 
les marchands abandonnèrent leurs bouti- 
ques & le païfanfon labourage, 5 c couru- 
rent tous aux armes. L’on força le Confeil, 
d’où l’on tira ceux que l’on fçavoit être par- 
tisans d’Efpagnc, l’on tua ceux de cate Na w 
tion , que l’on rencontroit dans la riie, 5e 
l’on parloit generale. r.ent par tout, de faire 
fortir les cftrangcrs des Pa is bas, 5c con- 
voquer une Aflemblee d’Eftats , à quoy le 
Confeil fut contraint de confentir. Cepen- 
dant quelques uns des plus grands Seigneurs 
du pais entrèrent en conférence avec de 
T rince Orange , ôc convinrent avec luy de 
lai ( 1 er la dire&ion des affaires communes 
des Provinces au même Confeil: Tellement 
que les Eftats cftant affemi^lés à Gand en 
l’an 1567 , ils demeurèrent d’accord d’un 
traitté , auquel ils donnèrent le nom de 
Tarification de Gand. Les principaux points 
de ce traitté furent : l’expuifîon de tous les 
' cftrangcrs hors des Païs-bas: le reftabliflc- 
ment de l’ancienne forme du gouverne- 
ment : de renvoyer la dispofition des affai- 
res de la religion aux Eftats de chaque Pro- 
vince, & que pour faire reuflir ce que deffus, 
les autres Provinces feroient une confédéra- 
tion & alliance perpétuelle ayee celles de 
JtdoUmie 5c de Zeelande . Et ce fut là le pre- 
mier 
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mier période des troubles des Païs-bas, qui 
fit connoiftre au Roy rhtirppes , par une 
trifte St chere expérience , que la conduite 
la plus prudente 6c les armes les plus hardies 
ne font pas capables d’arrefter le torrent 
d’un peuple enragé 5c opiniaftre, qui ren- 
verfe tout ce qu’il trouve devant luy, 6c ïe 
fait ouverture , jufquesàce qu’ille fepare 
en pluficurs canaux, par art ou par rencon- 
tre, ou jufquesàce que les fources, qui 
fourniflent les humeurs dont il fe nourrit, 
viennent àfe tarir, 5c àfc fecher d’elles 
memes. 

Sur le refus , que les troupes eftrangeres 
'firent defortir du pais, on les déclara re- 
belles, & après les Efpngnols forcèrent 5c 
pillèrent plufieurs Villes; ôc entr’aütres 
celle d’Anvers , où ils entrèrent par la Ci- 
tadelle, avec autant de fureur que de cru- 
auté ôc d’avarice, fe maintenant cependant 
en quelques poftes contre les forces des 
Eftats, jufques à coque Don ]ean fuft arrivé 
à Luxembourg, qui étoit l’unique Ville de 
toutes ces Provinces , où il croyoit fe pou- 
voir retirer en feuretc , parce qu’il n’y avoit 
qu’elle, qui n’euft point départ à la defe- 
ôion generale de toutes les autres. 

Les Eftats ne le voulurent point rece- 
voir, s’il n’acceptoit ôc confirmoit la Paci- 
fication de Gand ; ce qu’il fit enfin , du con- 
fentement du Roy ; de forte qu’en entrant 
en la poflTeifion du gouvernement , il ren- 
voya toutes -les troupes eftrangers, qui 

retou r- 
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retournèrent en Italie. Mai s Don ) ean intlî*- 
gnédefe voir dans un gouvernement pré- 
caire ^ fans autorité 5c fans pouvoir, fort 

2 u’il cherchai nouvelle occafion d’acquérir 
e la réputation par les armes, ou bien qu’il 
euft rcçeu de nouvelles inftru&ions de la 
’Courd’Efpagne , changea bienroft de ma- 
nière d’agir. Carfe fervant de l’occafion du 
compliment , qu’il ctoit obligé d’aller faire 
à la Reine Marguerite de N.rvarre , fon fur 
chemin, en allant aux eaux de Spa, il furpric 
„ la Citadelle de Uamur. Sur' cela les Pro- 
vinces refuferent pour la troifieme fois de 
rendre robeilFance qu’ils dévoient, 8c firent 
venir le Prince d'Orange à Bruxelles , où les 
Eftats de Brabant le déclarèrent Proteâeur 
de leur Province , & de part & d’autre l’on 
fe prépara à la guerre. Tandis que l’Efpa- 
gne étoit occupée à former une nouvelle 
armée, & qu’elIel’alTernbloit dans les pro- 
vinces de Luxembourg St de Namur , qui 
croient demeurées feules dans l’obeiffancc, 
les autres demeurèrent d’accord entre elles 
de fe donner un Gouverneur, St envoyèrent 
offrir cette charge à i Archiduc Matthias , 
frere de l’Empereur. 

En ce temps là il commença à le former 
untroiefiémeparty dans les Pais bas, fça- 
voir celuy des Malcontents. Ce qu’ils a- 
voient de commun avec les autres fousle- 
vés, étoit la haine qu’ils avoient pour les 
Elpagnols, & la pafiion pour la confcrva- 
(ion de leurs libertés & privilèges ; mais 

ils 
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ils jugeoicnt , qu’ils ne dévoient pas fê dé- 
tacher de l’obeiffance qu’ils dévoient à leur 
Souverain , non plus que de la Religion , 
qu’ils avoient reçeüe de leurs anceftres. Le 
Duc d' Arfcbot étoit le Chef de ces Malcon - 
tents , ôc plufieurs autres grands Seigneurs 
s’étoient joints à luy , & avoient une àver- 
fion d’autant plus grande de la defeétion 
generale, qu’ils étoient jaloux & envieux 
de la grandeur du P rince d'Orange , qui a- 
voit feul tout le crédit dans le Confeil , 5 c 4 
to.itc l ’autorité auprès des Confédérés» 

Ce fut par le moyen de ce party, que le 
Duc de Parme, fucceflèur de Don Jean , qui 
mourut fubitement, reftablit les affaires, 6c 
acquit de la réputation à l’entrée de fon 
gouvernement, 5 c dés qu’il parut fur ce 
tbeatrede gloire , où il saigna les victoires, 
qui rendirent fon nom ffilluftre , Ôc tout le 
temps de fon gouvernement très remarqua- 
ble, par plufieurs fi eges , batailles & rédu- 
ction de places , qui ramenèrent une bonne 
partie des Provinces fous l’obeiffancc de la 
Couronne d’Efpagne. 

Ce party devenant puiffant, les Provinces 
les plus Septentrionales , pour fe retirer 
d’avec ceux , qui demeurants neutres , fui- 
voient des Confcils modérés mais dange- 
reux , parce qu’avec le temps ils ne pou- 
voient pas éviter de devenir la dépendance 
de l’un des deux partis j envoyèrent leur* 
Députés à Utrecht en l’an 1 579 , 6c y firent 
un traitté d’alliance , que l’on a tousjours 

Ç depuis 
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dcpuîsappell t l'Union d'Utrecbt , Ôcen cf- 
fcd la conftitution fondamentale , qui don- 
na la forme à cet Ejlat , lequel a été fi bien 
depuis connu au monde fous le nom de Pra- 
vinces Unies. 

Cette Union fut fondée fur l’infidelité 
des Efpagnols , qui avoient violé la Pacifi- 
ent ion de G and , & pris quelques Villes en 
la Province de Gueldre , & leur intention 
n’étoit pas de détafeher ces Province de la 
Généralité , ny de la Pacifitation de Gand , 
mais bien de faire une liaifon plus eftroite 
pour Ton execution, ôc pour une union plus 
ferme ôc plus vigoureufe de leurs Confeils 
& de leurs armes. La principale force de 
cette l7«/tf«confifte aux points fuivants, 
tirés de l’aéte même. 

Lesfept Provinces s’uniffent entre elles, 
comme fi elles ne faifoient toutes enfcmble 
qu’une feule Province* tellement qu’elles ne 
pourront jamais être feparées, par tefta- 
ment, donation, efehange , vente, traitté 
ny accord: chaque Province, 6c mêmes 
chaque Ville fe refervant la pleine & entière 
poffeiïïon 6c joüiflance de fes droits , pri- 
vilèges , ftatuts ôc couftumcs: dont le ju- 
gement, desquels auffy bien que des diffe- 
rents qui naiftront entre quelques unes des 
Provinces , les autres Provinces ne fe pour- 
ront pas mesler , finon en rafehant de les 
porter à un accommodement par des voyes 
amiables. 

Ils s’obligent d’affifte ries unes les autres 

de 
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de corps & de biens contre toutes les forces , 
qui en voudront attaquer quelqu’une * foit 
au nom de fa Majefté Royale , ou pour le 
reftabliflèment de la Religion Catholique, 
ou fous quelque autre prétexte que ce puif- 
fcétre. 

Que les Villes Frontières feront fortifiées 
aux dépens des Provinces, dans lesquelles 
elles font fituées , la Généralité y contri- 
buant la moitié : mais que les nouvelles for- 
tifications, que 1 a Généralité voudra faire 
faire, fe feront à fes dépens. ' 

Les droits & impofitions, qui Ce lève- 
ront, feront baillés à ferme de trois en trois 
mois , au plus offrant & dernier encherif- 
feur , & le revenu du domaine du Roy fera 
employé à la défenfe commune des alliéz. 

L’on cnrollera dans un mois tous les ha- 
bitants , «depuis dixhuit jufques à foixante 
ans , & l’on en fera la reveiie. L’on ne fera 
point de paix, & l’on ne déclarera pas la 
guerre, finon du confentement unanime de 
toutes les Provinces: ôepoureequi eft des 
autres affaires, qui regardent l’un ou l’autre, 
elles feront réglées àla pluralité des voix : 

& pource qui eft des differents , qui pour- 
ront naiftre fur ce fujet entre les alliés, oa • 
le fous-mettra, par provifion, aux Gouver- 
neurs des Provinces ÏJnies. 

Les Princes , comme aufly les Seigneurs, 
Eftats & Villes du voifinage pourront être 
reçeus dans l’Union, du confentement una 
aime des memps Provinces. 

Ct, 
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contraire à ces articles ; nonobflant tous 
privilèges, libertés Sc exemtions. 

Ce traitté fut figné par les Députés de 
Gueldre , de Zutphen , de Hollande , de 
Zeelande,d'Utrecht bcOmmelandes cnFrife, 
le 2 3 Janvier 1579} mais \e Prince d'Orange 
ne le figna qu’au mois de May de Tannée 
füivantc: & avec cette referve , que par là il 
n’entendoit pas préjudiciera la fuperiorité 
& autorité de l'Archiduc Matthias . 

Les Villes de Gand, Nimmegue , Arn- 
bem, Leeuwaerden , avec quelques gentils- 
' hommes particuliers de la Province de Frt r- 
fe, yenlo, Ypre , Anvers , Breda & Brttgee 
lignèrent l'Union en la même année. Et 
c’eft en cette maniéré que ces Provinces 
devinrent une République; mais dans un 
cftat fi mifèrable & fi incertain de leuss 
affaires, tant à caufe des mouvements, 
veiies, intentions, affeftions ôc interefts 
differents des parties, particulièrement dans 
les autres Provinces, qu’à caufe des puiflàrc- 
tes préparations que la Monarchie d’Efpa- 
gne faifoit pour les opprimer, qu’en leur 
première moimoye ils firent reprefenter un 
navire fans voile & & fans rames , voguant 
à la mercy de la Mer & des vagues, avec ce 
mot: Incertum quefataferant . 

Il me fcmble , que cette deduéHon parti- 
culière a été neceffaire, pour découvrir les 
véritables caufes de cette révolution dans 
les Pais bas, qui depuis ce temps là, c’cft à 
dire depuis prés de cent ans, a eu tant de 

C 3 part 
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part a toutes les affaires & à toutes les ne* 
gociations de la Chrétienté , 5c pour mon- 
ter jufcjucs à la première caufe de cet amour 
obtiné pour la liberté , 5c de la haine in- 
vincible contre les Efpagnols , fur lesquel- 
les l’on a jetté les fondements de cette Ré- 
publique: quoy que j’eftime, que la dernière 
de ces deux pallions l’a emporté fur l’au- 
tre , ôc qu’elle a eu plus de part que l’autre* ‘ 
tant en la hardie deliberation qu’ils ont faite 
aufujetdeleur.Uwip», qu’aux rclblutions 
desefperces qu’ils ont prifes pour la défen- 
dre. Car bien- tôt après tout le Confeil de 
ce nouvel Etat , voyant leurs affaires ré- 
duites aux dernicres extrémités * fans avoir 
égard à la forme du gouvernement, qui 
ctoit une République, offrirent ferieufe- 
jnent 5c folemncllement la Souveraineté de 
ccs Provinces à la France 5c à l’Angleterre, 
qui la refuferenr l’une 5c l’autre. Et bien 
qu’elles confervaflèm le nom d’un peuple 
libre, fi et ce que les fruits de cette liberté, 
pour laquelle elles avoient pris les armes, 
le perdirent dans le pouvoir abfolu , quf 
les Magitrats fe donnèrent dans les Villes 
5c dans les Provinces , 5c dans l’impofition 
infupportable de tant de taxes , que la con- 
tinuation d'une longue guerre , avec un fi 
puiflànt ennemy , rendoit necetaire pour 
le maintien de leur Etat. 

Mais l’àvcrfion , que l’on avoit conçeüe 
contre le gouvernement Efpagnol fous le 
Dm ( HaIvh étoit fi univcrfelle , qu’elle 
. . caufa 



Digitized by GoogI 




des "Provinces ZJnies. 5 5 
caufa une révolté generale en toutes, les 
Provinces, laquelle le communiqua à toutes 
fortes de perfonnes , de toutes fortes de re- 
ligions 5c de qualités , ainfy que Ton voit 
dans la P actfiuxtien de Gand -, jufquesà ce 
que par les divifions des parties, parla 
puiffance d’une fi vafte Monarchie , comme 
e'roit celle d’Efpagne en ce temps là , 6c pat* 
l’incomparable conduitte 6c valeur du Due 
de P arme , cette humeur, comme la poifon 
dans un corps bien conftitué, 5c avec le 
fecours d’un habile Médecin, fut ch allée 
d’auprès d u cœur, c’elt à dire de Brabant 5c 
• de Flandres, fc du refte des autres des Pro- 
vinces, dans les parties extérieures, lesquel- 
les étant coupées comme gangrenées , le 
relie du corps fut fauve. Apres cela les c- 
fprits les plus aigris , poulTéspar les armes 
d’Efpagne , ou attirés par l’efperance de la 

ïïbei té & dé feurté dans l'es Provinces Unies , 
5c la haine contre l’Efpagne s’augmenta 
tellement , que non feulement ils aimerent 
mieux s’aflûjettir volontairement à toute 
autre puilïanceellrangere, que de retour- 
ner fous l’ancienne domination de leur pre- 
mier Prince , mais aufiy qn’ils refolurent, 
que faute de trouver un mailtrc que les 
protégeait , en forte qu’ils ne vident point 
derellburceàleurs affaires, ils mettroient 
lefeu dans leurs Villes, dèfolcroient 5c 
noyeroientla Campagne, ôc s’embarque- 
roient pour aller chercher une nouvelle de- 
meure dans les Indes. Ce qu’ils, auroienr 

» C 4 
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peut- être exécuté , s’ils euffènt trouvé afies 
de navires pour le tranfport d’un fi grand 
nombre de per formes, Ôc fans la compaflion 
qu’ils eurent pour celles , qu’il euft fallu 
Jaiffèr dans le pais, expofées à la mcrcy d’un 
maiftre conquérant & irrité. 

Les auteurs Efpagnols 5c Italiens fe con- 
tentent d’attribuer la caufe de ces révolu- 
tions air changement de la Religion , à l’o- 
piniaftreté naturelle des habitants du pais. 

Ce à l’ambition du Prince d'Orange : mais 
lors que la R cligion ne fc trouve point alte- - 
tée par le mélange de l’ambiton & de l’inte- 
reft,cllc n’a pas accoufiumé de produire de ff 
violents effets. Ce nous fournit des exemples 
d’une confiante patience plûtoft , que do 
ces avions defcfperées. Le naturel du peu- 
ple ne peut pas changer fubitement , non 
plus que le climat qui le ferme, & il n'y: 
a point dé pais, où l’on ait veu de meilleurs 
fujets, qu’en plufieurs de ces Provinces, ' 
tant devant que depuis ces troubles: Aufÿ 1 
l’ambition d’unfeul homme n’étoit pas ca- 
pable d’entreprendre ny d’achever de fi 
grandes chofes, fi le mécontentement ge- 
neral de tout le peuple ne l’cuft pas fécon- 
dée* Comme auffy il étoit impoffible,qu’cl- 
le montafi à un fi haut degré de chaleur , fi 
elle n’euft pas été allumée 5t fomentee, 
par plufieurs circonfiances , qui ft rencon- 
trèrent dans les malheureux Confeils d’E- 
fpagne. Car encore qu’il fuft bien dange- 
reux de donner un Chef, 5c un fi puiflant 
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principe de vie à un tel corps , ôc qu’il cuit 
été difficile de leTaire agir fi régulièrement ». 
fi l’on n’euft fait rencontrer à ces Provinces 
un fi grand Gouverneur comme étoit le 
"Prince d'Orange, aufiy capable de raifonnet 
dans le Confiai, que d’executer les refolu- 
tions à la tête d’une armée : advifé ôc refo- 
îu , affable ôc fe vere , fouple aux occafions 
Ôc neantmoins allant fermement à fes fins, 
qui avoir un puifFant revenu », ôedesinte- 
refts aufiy confiderables dans les Provinces», 
que fon crédit ôc fes alliances l’étoient en 
Allemagne : qui avoit acquis de J’eftimc ôc 
de l’honneur dehors , mais fans comparai- 
fon plus d’affeârion ôc de confiance parmy 
le peuple , qui le trouvoit affe&ionné au 
pais , fincere en fés defièins ôc entreprifes , 
ôc aufiy capable ôc preft de défendre leurs 
libertés, qu’ils le jugoient incapable de fc 
Jaifier emporter par l’ambition , pour s’en 
. rendre le maifire : Neantmoins toutes ces 

f randes qualités fe fêroicnt fort bien accor- 
ées avec le devoir ôc avec les fervices d’un 
fujet, comme il l’étoit du tempsde Charles 
V. fans l’abfènce continuelle du Roy, fans 
l’opinion que le peuple avoit de fa mauvaife 
volonté pour la Nation Ôc pour fes loîx ôc 
privilèges : fans que l’on continuoft de faire 
fubfifter les troupes étrangères , apres que 
la paix les euft rendu inutiles , (ans l’ereftion 
des nouveaux Evéchés Ôc i’introduétion de 
Pinquifition : fi l’on n’eufi pas mis tout le 
Miniftcie c^tre les mains du Cardinal de 
. cf 5 Gran - 
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Cmnvtlle , à l’exclufion des Seigneurs dit 
pais, qui avoient auparavant paî t aux Con- 
seil & aux affaires : fans le gouvernement 
d’un homme aufly odieux qu’étoit le Duc 
d'Jlva : fans la rigueur de fes perfecutions 
& l’infolence de faftatue , & enfin fans 
l’execution du Comte d'Egmont , & Tim- 
pofition du dixiéme & du vingtième denier* 
contre les formes ordinaires du gouverne- 
ment d'un pais , où le peuple étoit opinia- 
ftrement attaché aux Loix ôc aux Coutu- 
mes, qui y étoient eftablies depuis plufieurs 
lïecles. 

Ce furent là les femences de la haine 
qu’ils avoient pour l’Efpagne , laquelle 
ayant été animée par la continuation d’une 
guerre de prés de foixante ans , n’a pas pu 
eftte efteintc par la longue paix qui luy a 
fuccedé , mais l’on verra , qu’elle n’a pas 
moins contribué à la decadence qu’à l’elc- 
vation de cet Etat ; lequel ayant été fon- 
dé en cette manière , fut confervé Ôc affer- 
mi Jpar plufieurs accidents & influences de 
dehors. Toutesfois d’autant qu’ils n’ont 
point, du tout aidé à former leur Efht , ou 
fon gouvernement, je me contenteray de 
dire un mot en pafTant de ceux qui ont prin- 
cipalement contribué à confcrver cette Ré- 
publique dans fon enfance, & à la faire 
croître jufques à la grandeur en quelle nous 
l’avons veiie. Il n’en faut pas chercher la 
caufe, non plus que celle de fes richefTes, 
dans les fuccés de leurs guerres y mais dans 

l’cfta- 
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Peftabliflemcnt 5c dans l’ordre de leur gou- 
vernement , 5c en leur manière d’agir en 
leur commerce ; qui feront Je fujet des 
Chapitres fuivams. 

Apres que£?e»Je/ï»euft rejette les condi- 
tions de la Pacification de Gand , qu’il avoir 
auparavant acceptées, 5c que par la furprife 
de Xamur il eulî déclaré la guerrejes Eftats 
des Provinces offrirent le gouvernement de 
leur pais à Matthias , frere de l’Empereur 
Rodolfe , comme un milieu entre la fujettion 
à la Couronne d'Efpagne , fous laquelle ils ne 
vculoient pas fe remettre 5c le gouverne- 
ment populaire , que l’on alloit formée 
dans les Provinces les plus feptentrior aies. 
Mais Mathias , n’ayant pas le confentement 
de l’Empereur, ny aucun fecours à cfperer 
de ce coflé là, 5c n’ayant point de crédit 
dans les Provinces , parce qu’on luy avoir 
donné le Prince d'Orange pour Lieutenant 
General, ne reprefentoit qu’une perfonne 
muette , 5c une figure de theatre , dont le 
luftre n’a point de fuitte , 5c finit bien tôt. 
Tellement que lors que le gouvernement 
tomba entre les mains du Duc deV arme , 
cet Eflat , qui dans fbn enfance n’avoit pas 
les reins affés forts, pour s’oppofer à l’o- 
rage, dont le retour de tant de foi ces Ef- 
pa'gnoles 5c Italiennes le menaçcit, fut 
obligé de chercher une autre nouvelle pso- 
te ftion , qu’elle puft oppofer à la formida- 
ble arn.ee , que le Duc de Parme afièmbloit 

f * C 6 dans 
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dans les Provinces de Namttr ôc de Luxem- 
bourg. 

Depuis la conférence de Bayonne, entre 
la Reine Merc de France & la Reine d’E- 
fpagne, fa fille, ces deux Couronnes avoienr 
continué de fefecourir l’une l’autre , pen- 
dant le régné de François II & de Charles 
IX, pour le fuccés des defiei ns communs , 
qui avoient etc concertés entr’elles , de 
pourfuivre , avec la dernierc violence , ceux 
qu’ils appellent hérétiques, dans les Eftats 
de l’un ôc de l’autre. La paix entre l'An- 
gleterre Ôc l'Efpagnc , je n’ofe pas dire l’a* 
mitié , fubfiftoic toufiours } de forte que 
le Roy Vhilïppes n'ayant point de guerre fut 
les bras en l’Europe pendant ces troubles 
des Païs-bas, il lcmble qu’il faut plus s’é- 
tonner de l’audace des Confédérés , qui off- 
rent fe révolter Ôc s’unir en ce temps là, que 
du fuccés que leur refiftencc eut depuis, 
lors que plufieurs rencontres affaiblirent ôc 
divertirent les forces de la Monarchie d’E- 
fpagne. 

Car Henry troifiéme , ayant fuccedé à la 
Couronne de France , ne fut d’abord qu’em- 
barafle Ôc comrollé par la faétion des G#»- 
(ars , mais il fut bientoft après engagé con- 
tre eux dans une guerre ouverte , que ceux 
de cette Maifon , ôc leurs partifans , qui 
agiiïoient de concert avec leConfeil d’Efpa. 
gne.luy firent, fous prétexté de la confec- 
tion de la Religion Catholique, ôc parce 

moyen^ 
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moyen il fut contraint de prendre meilleures 
mefures ascclesHuguenots de Ton Royaume. 
Tellement que la bonne intelligence entre 
la France & l'Ejpagnefc trouvant fort alté- 
rée, cette conjoncture favorifa l’intention 
des Effats , & fit refoudre la Cour de Fran- 
ce à leur accorder le Duc d'^len fon , frere 
de Henry I II. dans le temps que la Reine 
Elifabetb avoit refufé d’entreprendre ouver- 
tement la protection des' Provinces des 
Païs-bas. 

Mais ce Prince fit fon entrée dans Anvers 
avec un mauvais prefage pour les Flamans : 
parce que le même jour un Bafoue entreprit 
de tuer \c Prince d’Orange , leblefîànt àla 

f orge d’un coup, qui fut jugé mortel d a- 
ora, & fon gouvernement, qui fut de 
peu de durée , fut troublé par tant de mau- 
vaifes rencontres, entre les François & les 
Flamans , l’humeur chaude & violente des 
uns ne pouvant pas s’accommoder à Ja ma- 
niéré de vivre franche & libre des autres, 
que le Duc voulant entreprendre de fc ren- 
dre maiftre abfolu d’Anvers par force, en 
fut chafîe par les habitants. Surquoy il for- 
tit du pais , aulïy irrité contre les Flamans , 
que ceux-cy l’eftoient de fon attentat. Si 
bien que le Prince d'Orange t ayant été bien- 
tôt: après affafliné à Detft , & la réputation 
& les forces du Duc de Parme s’augmentant 
tous les jours , tandis que le party des Mal- 
contents fe détafehoit petit à petit du bon , 
Poq ne ponvoit pas faire un jugement 

C 7 fayo*- 
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favorable du fucc es des affaires des Confé- 
dérés. 

Mais la racine étoit entrée trop avant r 
pour pouvoir cflre fi aifémcnt arrachée. 
Car les Provinces Unies , après avoir fi mal 
reüfly au traitté , qu’elles avoient fait avec 
les François fous le Duc d'Alençon , renou- 
vellerent leur Union en l’an 1583, s’oblige- 
ant entr’elles, qu’en cas que lesdcfordres 
de la guerre euffent empéfche l’execution 
exafte de tous les points delà première , de 
faire en forte qu’à l’avenir ilsfuflent pun- 
fluellement exécutés : que les doutes qui 
s’y pourroient rencontrer fuffent efdairçis*. 
6c les differents àjuftés. Et pour ce qui cft 
de l’article qui parle de la religion , d’autant 
que l’Union dit, qu’à la referve des Pro- 
vinces de Hollande &*de Zeelande , où la* 
Religion Prouvante étoit devenue la domi- 
nante , en toutes lès autres la Religion Ca- 
tholique Romaine fêroit enfeignée & exer- 
cée , toutes les Provinces de l’Union de- 
meurèrent d’accord alors , qu’à î’àvenirla 
feule Religion Reformée feroit prefehée 8c 
enfeignée par tout. 

Les Provinces, bien loin de voir leurs 
•defièins divertis par la mort du Prince d'O- 
range , rendirent tous les honneurs imagi- 
nables au défunéh elles firent fucceder le 
Prince Maurice , fon fils , quoy qu’il ne fut 
aagé que de feize ans , à tous les emplois 5 c 
à toutes.les d : gnités du pere , 6c rejetterent 
obftinément toutes les ouvertures d’ac± 

~ com- 
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commodément qui leur furent faites, dé- 
terminés qu’ils étoient de s’expofer plutoft 
à la derniere fouffrance , & de commettre 
les a&ions les plus defcfperées , plûtoft que 
de fe remettre dans i’obcïflancc du Roy 
à' E [pagne. 

Mais ces humeurs ctoient nourries & re- 
levées par l’cfperance de la faveur qu’on 
leur donnoit en ce temps là de la part de 
P Angleterre. Car encore qu’il n’y euft point 
de guerre entre la Reine Elifabeth & le 
Roy P hilippeSy fi cft ce qu’il n’y avoit entre 
eux finon quelque apparence de paix, puis 
qu’elle n’en avoit que le nom , fans efleft , 
pendant que les Espagnols fomentoient & 
fortifioient les rebellions des /i7dW0/J, & 
que de l’autre côté la Reine Elifabeth fe- 
couroit la Nouvelle République dans les 
Vais bas*, quoy que l’un & i’autielefift 
fous main , d’argent & de troupes volon- 
taires j en forte neantmoins que de part & 
d’autre l’on ne le feeuft &qu’on ne le fentift 
fort bien. 

Le Roy Vhilippet avoit depuis quelque 
temps eftendu les frontières de fon Empire , 
par la fucccifion , ou invafion du Royaume 
de Portugal , apres le décès de De n Seba- 
ftia» , qui fut tue en Afrique. Toutes fois 
je n’oferois dire , s’il avoit aufiy don- 
né une plus grande étendue à fa puiflan- 
ec , par la conqucfte d’un Royaume , dont 
k tiltre luy étoit difputé , & dont le peu- 
ple cftoit fi mécontent , qu’il ne le pouvoit 
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pas confiderer comme des bons fujets , ny: 
gouverner fans armée, ny aufiy comme une 
Nation conqueftée , pour l’obliger à porter 
les charges d’une obeïflànce forcée. Mais if 
cft certain, que le Roy Th/l/ppes, après a- 
voir joint ce Royaume à fes autres Courons 
nés , poflèdant les trefors iinmcnfes que 
les Indes luy apportaient tous les ans , éleva 
fes penfées ambitieufes à des defleins plus 
vaftes , jufques à embrafler tout à la fois la 
protection de la ligue de France , contre les 
K ois Henry III $51 V , 8c à accepter le don, 
que lcPapeJuy fit de Y Irlande , quil’enga-, 
gèrent dans une guerre contre les deux Cou- 
ronnes , pendant qu’il avoit fur les bras les 
armes ôc la défiance de fes propres fujctSr 
dans les Païs-bas. 

L’on ne peut pas bien comprendre , juf. 
ques à quel poinCt la force de l’efprit d’un 
habille homme peut pouflèr la fortune dans 
une armée, ou dans un Eftat. Lors que le 
Duc de Varme entra dans le gouvernement 
des P disbas, à peine fe pouvoir il afièurcr 
de la fidelité des deux des plus petites Pror 
vinces. Il forma un corps d’armée des trou** 
pes , qu’il fit venir d'Efpagne, d'halte 8c 
d' Allemagne, 8c des refies de celles du pais* 
que Don Jean luy avoit laifTées , pendant 
que toutes les Provinces s’eftoient liguées 
contre luy , 8c que tant la France que l'An» 
gleterre commençoient à fe déclarer haute- 
ment pour leur protection > 8c neantmoins 
fon courage * & fa conduite , fécondée par 

une 
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trac armée bien difeiplinée , Si des qualités 
d’un efprit gencreux & definterefië , faifant 
tous les jours de nouvelles conqucftes fur les 
c jeurs Si fur les armes des Provinces revol- 
' tëes , il traverla les Provinces avec Tes ar- 
mes vi&oricufes , qui eurent une longue 
lu tte de fuccés fi heureux , qu’il reprit les 
plus importantes Villes de Flandres , 5 c 
enfin par la tcdu&iond’ Anvers Si de Gro- 
ningue , il reduifit les Confédérés à la der- 
nière extrémité. Tellement que ceux-cy 
ne voyant plus d’apparence de fecoursdn 
cofté de la France , qui efloit tropemba- 
rafiëe de les guerres civiles , ils le jetrerent 
entièrement aux pieds de la RcineElifatetb» 
dont ils implorèrent la proteéfion, Si luy 
offrirent la Souveraineté de leurs Provinces- 
La Reine refiifa la Souveraineté , mais en- 
tra en négociation avec leurs Députés ea 
Fan 15?^ s’obligeant à un puifiant fccours 
d’hommes & d’argent, qu’il leurprefta* 
en s’aficurant du rembourfement par les 
garnirons, qu’elle mit dans hBriele, dans 
Vit flingue Si dans Kammeeputm. Le traitté 
cftant conclu, elle y fit palier des troupes 
fort confiderables , fous le commandement 
de Mr. Jean Noms, Depuis en l’an 1587. 
après la rupture entre les deux Couronnes 
d' Angleterre Si d'Efpagne , ôcenfuittedc 
la formidable armée navale , à laquelle cel- 
le-cy faifoit travailler, la Reine y envoya 
des plus grandes forces fous le Comte de Lci~ 
"fier, qui y fut rcçcu Si reconnu comme 

Go u- 
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Gouverneur de ce s Provinces Unies , 5c qui 
en cette qualité fit le ferment aux Eftats. 

Mais ce gouvernement n’eut pas les fuit- 
tes que l’on s’en ctoit promifes , à canfe dés 
jaloufies fie des défiances qui alternent 
bien-toft la bonne intelligence entre les 
Eftats 8c le Comte. L’un étoit fi fier en fes 
commandements, 8c difpofoit fi abfolu- 
ment de tous les offices, que les autres a- 
voient fujet d’en prendre ombrage. Mais ce 
qui les inqufetoit le plus , ce fut le dcftèin , 
qu’ils croyoient que la Reine euft de faire fa 
paix avec l’Efpagne : 8c In perte de plufieurs- 
placcs confidcrables , que les Gouverneurs, 
que le Comte de Leicefîer y avoit mis , a- 
voient ou trahies ou rendues mal à propos , 
augmentoit bien leur mécontentement. 
Nouobftant cette mauvaifc intelligence , la- 
Reine leur donna fatisfaélion fur ces deux? 
points: dcfadvoiia quelques unes des a étions, 
du Comtek r^cuc agreabiement le fécours 
Franc 8c affeélionné , qu’ils luy envoyèrent 
contre l’armée navale d’Efpagne. Et enfin 
voyant que les dcfordres s’augmentoient 
tous les jours entre les 8tlc Comte de 

Leicejler , elle luy commanda dercfigner 
Ton gouvernement , 8c de remettre aux 
Eftats le ferment d’obcïflànce qu’ils luy a- 
voient fait. Après tout cela , Lt Rtine -, l'a- 
crifiant tout fon reftèntiment à l’intereft de 
fa Couronne.continuadefavorilèrles Eftats 
de fa proteélion 8c de fon fecours pendant 
tout le cours de fon Régné : 8c eux recon- 
nurent 
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«urent ces favcurspar le plus grand refpeft 
qu'ils euflènc jamais rendu à aucun autre 
Prince , $c par une profonde vénération 
pour fa perfonne ; comme ils l’ont encore 

Î iour fa mémoire, dont les peuples de ce pais 
à ne fe laflcnt pas encore de parler avec tout 
le refpeét, & avec toute i’afFettion imagi- 
nable. 

A prés que le Comte de Leiceflcr fut partyv 
les Eflats donnèrent tous d’unconfcnte- 
ment , le gouvernement de leurs Provin- 
ces au P rince Maurice j fans préjudice pour- 
rant de ce qui étoit deu à la Reine Elisabeth. 
Les efperances que l’on conçeut de là con- 
duite, lors qu’il entra dans le gouverne- 
ment , furent fi bien foufteniies par fes glo- 
rieufes avions , pendant une longue fuitte 
d’annccs , qu’elles luy acquirent la réputa- 
tion du plus grand Capitaine de fon temps, 
5c particulièrement à ctmfc de ladifeipline; 
que l’on voyoit dans fon armée , de l’ordre 
de fes campement!, & de fa manière de 
fortifier , dont on luy doit l’invention ou la 
perfeétion, & qui depuis ce temps là a étc 
imitée par tous ceux du mettiez 

Mais ce qui donna le plus de moyen aux 
Eflats de refpircr en la plus grande chalcus 
de leurs affaires , ce fut la forte guerre, que 
la Reine Elifabeth fit à l'Efpagne par Mec 
dans les Indes , par la defeente qu’elle fit 
faire à Cadix, & dans la rivière de Lisbonne , 
comme aufTy le déclin des affaires de la ligue 
• «n franco ,. pour la protection de la quelle 
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fe Roy Pbtltppesavo'it une fi forte paflîotr , 
qu’il commanda deux fois au Duc de Par- 
me y d’arrefter le progrès de fes armes aux 
Pats bas , pour les employer en France , à 
faire lever le fiege de Rouen , & en fuitte ce- 
Juy de Parts : ce qui donna bien un nouveau 
luftre à la réputation de ce grand Capitai- 
ne , mais ruina ea-même temps l’eftat des 
affaires d y Ejpagne zwe Pa is bas. Car en l’ab- 
fènee du Duc de Parme le Prince Maurice 
reprit toutes les places, que les Efpagnols 
tcrioientde delà îe Rhin , qui par ce moyen 
furent incorporées aux Provinces Unies. 

La fucceffion de Henry IV à la Couronne- 
de France donna un grand efehée aux def- 
feins du Roy Philippe*, qui s’évanoüirent 
tout à fait ; lors que toute la France recon- 
nut Henry , & fe fousmit àfon obeïïTance* 
apres qu’il euft changé de Religion. Les 
Eftats commencèrent à entrer en amitié & 
confidence avec ce Roy , & d’autant plus a 
caufe de celle qui eftoit entre luy & la Reine 
v d'Angleterre, qui pofledoit toute leur affe- 
ction pendant fa vie. Après fon décès, le 
Roy Henry commença à avoir plus de cré- 
dit dans les Provinces lJ»«xqu’il n’avoit eu 
- auparavant } mais à mefure que la gran- 
deur d’Efpagnc diminuoir fous celle de ce 
Roy , la jaloufie des Eftats s’augmen- 
toit , dans la crainte qu’ijs avoient de voir 
cette puiffànce formidable dans leur voifi- 
nage en Flandres . 

Avec le ùuc de Parme mourut toute la 
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■difeipline de l’armée & tout le bon-heur 
des armes d’Efpagnc dans les Pais- bas. Les 
mutineries continuelles de fes foldats , qui 
n’étoienc pas moins dangereufes en leurs 
effets qu’en leur exemple , faifoient plus 
parler d’elles, que d’aucune de leurs autres 
actions , fous les gouvernement du Comte 
de Mansfelt , de /’ Ar ch iduc Erneft , & du 
Comte de F a entes , jufque à ce que leur an- 
cienne difeipline commcnçaft à revivre , Ôc 
leur fortune en quelque façon à refpirer fous 
le nouveau gouvernement du Cardinal Al- 
bert , qui vint aux Païs-bas comme Prince 
& comme Gouverneur de ces Provinces , à 
la telle d’une puifiante armée , qui avoit été 
tirée de Pltalte Se de /’ Allemagne , afin de 
faire faire un dernier effort aux armes d’E- 
fpagne , en faifant une glorieufe guerre , 
ou en portant les affaires à une paix necef- 
faire. 

Mais le deflèin 6c la veiie, que l’on avoir, 
en donnant à/ ' Archiduc > cettanouvel le au- 
torité, avoit une plus grande eltendue, qu’il 
ncfembloit d’abord* Car ce puifTant Roy, 
"Philippes le deuxième , qui avoit été appelle 
dés fa- naifTance à la poffeflïon de ta|p>de 
grands Eftats , Sc qui étoit né avec une plus 
vafte ambition, après s’étre imaginé long- 
temps , qu’il poutroit élever fa teft e jufques 
dans les niies, fè trouvoit prefentement pres- 
que abattu dans la poufïiere. L’aage , 6c les * 
infirmités, dont la vieillefle eft accompa- 
gnée, avoient rompu fon corps: fon efprit 
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ctoit travaille de foins continuels 6c de pen- 
sées déréglées , ôc les Services qu’on ren doit 
à fa dignité Royale; troublés par les in-* 

3 uietudes de fa vie. 11 commença à voit 
ans le miroir du temps & de l’cxperience, 
la véritable condition de la grandeur & des 
deffeins de l'homme, & confiderant à quel- 
les imaginations & chimères il avoit (àcrific 
fa fantc, fon repos , & la meilleure partie de 
fa vie , il tourna toutes fes penfées au repos 
& à la retraitte, qu’il n’avoit jamais voulu 
donner ny au monde ny à foy même. Les 
entreprifes dont il avoit menacé l’Angle- 
terre, & fon invincible armée navale étoient 
allé en fumée : celles qu’il avoit formées 
contre la France produirirent des effets bien 
contraires à fes intentions, & au lieu de rui- 
ner la liberté , & de rompre la fermeté de 
fes fujets aux Pais- bas, il perdit fept de leurs 
Provinces, ôcconfcrva les autres aux dé- 
pens d’une guerre, qui luy couftoit plus 
qu’elles ne varient. Il venoit de faire la 
paix avec l'Angleterre, &defiroit la faire 
auffy avec la France, & bien qu’il euft de la 
répugnance àla faire demander en fon nom 
à fcÇfciicts révoltés , il vouloit bien le faire 
par un autre, & ne vouloit pas laiflèr à fon 
Fils une querelle, qui avoit traverfé fon bon- 
heur , & occupé fes penfées pendant tout le 
cours de fon Régné. C’eft pourquoy il 
laifla la conduite de ces deffeins à l’adreflè 
de/’ Archiduc Albert , à qui il donna la qua- 
lité de Gouverneur, & en fritte celle de 
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Prince des V ms- bas , afin que s’ilpouvoit 
ramener tontes les Provinces à leur premiè- 
re obeïflàncr , il les gouvernai comme 
Provinces dépendantes de la Manarchie 
jl'£f pagne', toutefois fi cela ne reuffifloit 
pas , après l'avoir tenté , qu’il épouferoit 
l fabeüe Claire Engenie , la fille bien aimée 
du Roy Pbilippes, qui luy apporteroitees 
Provinces en dot, de forte qu’il en devicn- 
droit le Prince , avec feule condition du re- 
tour à la Couronne d’Efpagne, Ç\\ fabeüe 
venoit à decedcr fans enfants. Le Roy Phi- 
lippes croyoit , que la prefencc d’un Prince 
naturel parmy de fujets, la naifiance & 
l’humeur d'Albert , qui étoit AÜemati, 
les inclinations geuereufes & obligeantes 
d'IfabtÜe gaigneroient plus fur ce peuple 
obfiiné , que la force & la rigueur de rous 
les Confeils precedents n’avoient pu gagner: 
au pis aller , que fi Albert , ne pouvoir pas 
continuer la guerre,il pourroit faire la paix, 
fans interefîèr l’honneur & la grandeur de la 
Couronne d’Efpagne. 

En fuittede cette refolution , ôedans la 
feule penfee, qu’il avoit de faire la paix , il 
faifoit, comme fage Rôy qu’il étoit, les me- 
mes préparations, que s’il n’avoit autre 
deflein que de faite la guerre: fçaehant qu’il 
luy feroit inutile de fouhaitter la paix , s’il 
n’etoit pas en eftat de forcer les ennemis de 
la défi rer au fiy. C’eft pourquoy il envoya 
f Archiduc en Flandre à la tête d’une armée, 
capable, à ce qu’il croyoit , d’obliger pre- 
mière- 
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mierement la France de faire la paix , & d<5 
difpofcr apres cela les affaires , en forte qu’il 
la pourroit faire aufly dans les Vais bas , ou 
bien y continuer la guerre fansdiverfion» 
Albert entra avec fon armée en France , où 
il prit Amiens , Ville Capitale de Picardie, 

& furprit par là tellement la Cour de France,- 
qu’en toutes les guerres paflées elle n’avoit 
* pas été fi fort allarmée. T outesfois pendant 
qu 'Albert employait toutes fes forces en 
France , à deflein de porter cette Couronne 
à la paix , le Prince Maurice , qui avoit pris 
• Croningue du temps de /’ Archiduc Ernejl , 
adjoufta à cette conquefte celle de Lingue , 
de Groüe , ôc de plufieurs autres places en 
Gver-Yffel, 6c joignit par ce moyen toute 
cette Province à l'Union. Et lors c[ü' Albert 
retourna aux Pais bas , il le faliia de la ba- 
taille de Kteuport , dont la vi&oire eft deiie 
au courage delcfperé des Anglois fous Fran- 
çois Vere , en laquelle Albert fut bleflè , ôc 
faillit d’eftre fait prifonnier. 

L’affc&ionfousmifeôc l’obeïffance, dont 
les Flamans rendirent des preuves à /’ Ar- , 
cftiduc après cette perte , le confolerent tel- 
lement, 6c relevèrent fon courage en forte 
qu’il refolut d’aflïeger Ojlende. Ce fiege 
dura fort longtemps , fi bien qu’il dese- 
fperoit presque de pouvoir réduire une pla- 
ce fi forte , 6c defendue par une garniîbn, ' 
dont la défenfe étoit opiniaftre ôc le coura- 
ge invincible , lors que fon armée fut ren- 
forcée d’un corps de huit mille Italiens fous 
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1 c Marquis de Spinal.*, à qui l’on donna or- 
dre de faire continuer le (îege. Il y employa 
trois ans devant qne de pouvoir prendre la 
place, laquelle fp .rendit, non point faute 
d’hommes ou de munitions , veu que ne 
pouvant pas ctre enfermée du eofte de la 
Mer rien n’y mahquoft, mais feulement 
faute de terrain, qui fut gaignè pied à pied, 
tellement qu’il n’y en reda point où l’on fc 
pût tenir debout pour ledefendre. Exem- 
ple , dont l’on peut apprendre , qu’il n’y a 
point de Ville qui piftûc éviter d’eftreprife, 
fi ce n’eft par le moyen d’une armée afles 
forte , pour faire lever le fiege. 

Le V rince Maurice , voyant qu’il ne pou- 
voir p'as fauver Ojlende , en repara fuffifanv- 
ment la perte , en prenant VEfclufe 5c C7r<r-] 

•ve* fî bien que les Efpagno’.s n’y gagnèrent 
rien, Yinon l’honneur d’avoir reiifly en leut 
entreptife. Philippe* II étant décédé prelqüe 
au même temps que l'Archiduc 5c l'\nfante 
arrivèrent aux Pais- bas , 5c le reflentiment 
perfonnel de cette guerre étant mort avec 
luy, l'Archiduc commença à appliquer tou- 
tes fes penfées à la paix du confcntement de 
la A>ur d’Efpagnc, comme à une chofe, 
laquelle une autre circonftance , plus pref- 
fante que tqutes celles dont nous venons de 
parler , rendait neceflfaire. 

La République des Previmces Unies étant * 
fortie de la Mer , en a aufly tiré première- 
ment la force, par laquelle elle s’eft fait con- 
fi Je ter, 5c en fuittefes richeffes’ 5c fa gran^ 

D . deur, * 
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acur. Car bien que devant la révolte des 
Païs-bas, il ne fufl pas permis aux habitants 
de faite leur commerce dans les Indes, finon 
dans le corps des Flottes Efpagnoles , & fous 
le pavillon d’Efpagne , il yen avoit pour- 
tant, 5c cnafTcz grand nombre , .qui en fai- * 
fànt le voyage fe rendirent treshabilles pilo- 
tes , & qui en apprenant les routes 5c le 
chemin , prirent gond: auiïy au profit im- 
. menfe , quife tiroit de ce commerce. Et 
apres l'Union le païsfe rcmplilîànt de quan- 
tité d t c(lrangers -, qui s’y retiroient en fi 
grand nombre, qu’ils ne pouvoient pas em- 
ployer leur fonds , ny trouver de l’occupa- 
tion dans le pais , plufieurs d’entr’eux tfn 
allèrent chercher à la Mer.Et d’autant qu’on 
leur avoit ofté le commerce de l'Efpagne 5c . 
delà Mtr Mediterranée , ils ne fe jetterent 
pas feulement fu r celuy de France, d'Angle- 
terre 5c du Nort, mais ils fe hafarderent àufly 
d’aller aux Indes Orientales : d’abord avec 
fort peu de forces ôc de fuccés ; mais avec 
Je temps, & après Pérc&ion delà Compagnie 
des Indes Orientales , la pluspart des Provin- 
ces pourfuivirent l’eptreprile avec une ap- 
plication fi generale , 5c avec tant d’àvflfeta- 
ge,qu’ils fe rcndircntles maiftres de la plus- 
part des Colonies , que les fowtgais , qui 
ctoientence temps là fuiets delà Couronne „ 

* d'Elpagne, y avoient plantées $ ôc des forts 
qu’ils avoient faits en ces quartiers là. Par ce 
moyen les matelots Hollandois acquirent 
une connoifiànçç aufiy parfaite de ces vaftes 
. ■ : _ Mers • 
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Mcrs& de fes coftes que des leurs propres, 
& la Hollande fut faite Je grand magafin de 
toutes les commodités de ces pais Orien- 
taux. 

Leursentreprifes furies Indes Occident *• 
les n’ont pas été fi frequentes, ny fi heurcu- 
fes; parce que les Colonies que les Efpagnols 
y avoient plantées, y # cftoient en plus grand 
nombrc*& plus fortes, mais couvrant U 
Mer de leurs vaifiTeaux , avec des Commif- 
fions, particulières ou publiques, ils en cm- 
baraflfqientla navigation, & commençoient 
à attendre & à menacer les flottes Efpagno - 
/ey qui venoient des Inde s , & en failânt 
quelque fois defeente aux colles du Nouve- 
au Monde, ils portoient le coup julques dans 
le coeur & dans les parties les plus fcnfibles 
de l'Efpjgne , & obligeoient par ce moyen 
cette Cour là de defiier avec paflïon une 
paix , qui puft aflfeurer Je tranlport de ees 
t refors, & les faire demeurer en Efpagnc, en 
bouchant le pallàge à ces fommes immen- 
fes , que l’on remettoit continuellement 
pour les ncce(ïités,de la guerre des Païs- 
bas. 

Ces confiderations furent les première* 
caufes, qui produifirentla paix, & il eft 
certain que ce furent les Efpagnols qui en 
firent la première ouverture. D’abord l’on 
eut de la peine à la faire goufter aux Eftats, 
&. il ne fut pa s pofiible de les dilpofer à une 
fuspenfiori d’armes, qui puft applanir le 
chemin à la négociation ; jufques à ce que 

V 2 ' VAf- 
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ï Archiduc euft déclaré, qu’il traitteroit avec 
eux comme avec des Provinces libres , fut 
lesquelles»)»/» 5 ny l'Ef pagne n’avoient rien 
à prétendre. Bien que l’affaire fuft manicc 
avec tant d’artifice & d’adreffe de la part 
àeïJrchidttc , la pafïion, que l’Efpagnc 
avoitdc finir cette guerre, 6c de faire la 
paix, étoit fi violente, qu’iis confentirenc 
de la faire traitter à la Haye, lieu dl la refi- 
dence ordinaire des Eflats Generaux. Et 
afin de leur faire plus d’honneur, ôe de faci- 
liter le fuccés de la négociation, l’on» depu- 
•ta à cela les quatre principaux Miniftrcs 
à"' Edzt^tl' Archiduc, pour en avoir la con- 
duite 6c la diredion j Ravoir le Marquis de 
Spinola , leur Mettre de Camp General , le 
Prefidcnt du Confeil privé, Ôc les deux Se- 
crétaires d’Eftat ôc. de guerre des Pais- 
bas. 

De l’autre codé , l’on remarquoit en 
toute la démarché des Hollandais beaucoup 
de froideur 5 c d’arrogance ; ne faifant pas 
un pas en la négociation, fans former des 
difficultés & des pointHles fur chaque mot 
de la déclaration, que les Archiducs fai- 
foient, de traitter avec eux comme avec 
des Provinces libres , ôc fur la ratification de 
l’Efpagne de cette déclaration , en les obli- 
geant d’envoyer des exprès en Efpapne à 
toutes les occafions , 6c d’en attendre le re- 
tour. Car les heureux fuccés de leurs armes - 
parterre , pendant la fuitte d’une guerre de 
plus de trente ans , Ôc la puiffàntc augmen- 
tation 
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ration de leurs forces navales, & fous la pro- 
tection de ccllcs-cy , de leur commerce, 
avoient donne à tout le corps de leur milice, 
tant par mer que par terre , aufly-bicn qu’a 
la pJus grande partie du peuple, une àver- 
fion generale pour ce traitté. La haine in- * 
vacree 5c irréconciliable qu’ils avoient con- 
tre l’Efpagne, n’eftoit point du tout dimi- 
nuée : il y en avoit auiïy qui cfperoient de 
fa ; rc leur fortune à la guerre , & s’en afleu- 
. roienr , parce que l’on ne manquoit point 
de grands exemples parmy eux. 

Il y avoit outre cela deux autres confédé- 
rations fecretes , dont l’une ctoit cftrangcre 
5c l’autre domeftique , qui contribuèrent 
plus à la paix , que tous les argumens , que 
l’on employé ordinairement en ces occafi- 
ons , 5c que tous les offices des Princes voi- 
fins, qui ne faifoient point de réflexion en 
cctt’affairc , finon fur eux mêmes, foitjpouc 
leur propre intereft , ou par la paffion t 
qu’ils avoient de finir une guerre , qui avoit 
fi long- temps exerce, en quelque façon , 
les armes de toute la Chreftientc fur le théâ- 
tre des Pais- bas. La grandeur de la Monar- 
chie Effagnolt , qui avoit été fi formidable 
fous Chru le s V. 5c Phitippes deuxième, com- 
mença alors à décliner , par le mauvais fuc- 
ccs de tant de vaftes defïeins , 5c de tant 
d’ambitieux Confcils. Et de l’autre cofté * 
les affaires de Henry IV. étant dans leur plus 
grand luftre de bonheur 5c de gloire , après 
avoir achevé de vaincre tant de difficultés 

D 3 mau- 
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6c mauvaifcs rencontres, avec une admira- 
ble confiance & valeur, ôc apres avoir finy 
la guerre par une glorieufepaix aveci’Efpa- 
gne , les Hollandoïs s’imaginoigpt que les 
efprits chauds 6c agifiants des 'François ne 
pourraient pas demeurer long- temps hors 
d'exercice : 6c afin de l’éviter dans le Roy- 
aume , que le Roy leur donneroit de quoy 
s’occuper au dehors. Qu’il n’y avoit point 
d’entreprife qui luy fuit plus facile ôc plus 
commode que celle de Flandres, qui fai- 
foient autrefois partie des ancienne sGaulcs* 
des premiers Princes des-quelles les Rois de * 
France étoientdefcendus, ôc avoient hcri- # 
té. Ils étoient adve.rtis , que Henry IV, fai- 
foit de grands préparatifs de guerre , qui ne 
pouvoient apparemment avçir pour objett 
* que ces Provinces làjfurtout s’il y étoit con- 
vié par un plus grand afloibldlcmcnt des 
forces d'Efpagne dans les Païs bas , 6c ils ne 
pouvoient pas ignorer, qu’ils ne feraient 
pas moins mal-heureux , lors qu’il» feraient 
expofes à la diferetion de tels voifins com- 
me les François , qu’ils l’avoient été fous la 
domination des Efpagnols. Car la puiffan- 
ce Efpagnolc en Flandre n’eftoit entretenue 
que par lestrefors, qui n’y pouvoient être 
tranfpoitcs d'Efpagne m qu’avec beaucoup de* 
temps ôc de péril , 6c par des troupes que 
l’on tiroit de là, ou bien de Pltalie 6c de 
Allemagne , avec beaucoup d’incertitude . 
de pluficurs rencontres , 6c avec plus de dé- 
penfç. Le terroir des dix Provinces eftoît 

v 
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petit , ôc en des apprehen fions continuelles 
des puiftànces vojfines d' Angleterre Sc de 
France. Mais fi la France fe rendoit jamais. 
Maiftrefïè de Flandres , le corps de cet Em- 
pire /croit fi grand 5c fi entier , 5c fi abon- 
dant en peuple Ôc en richc/Ics, que toutes les 
Fois que le Roy trouveroit, ou feroitnai- 
fire , l’occafion d attaquer les Pt ovine es 
Unies , il n’y auroit point de refiftence ny 
dediverfion, qui fuft capable d’en empe-- 
/cher la conquefte : 5c la veiie qu’ils avoient 
eiie , en s’oppofimt avec tant de vigueur Ôc 
d’opiniaftrctéà P E [pagne , étoit , non de 
changer de maiftre , comine ils feroient eij 
ce cas là , mais de n’en avoir point du tout. 
C’eft pourquoy les plus entendus de leurs 
Minifti es'd’Efiat ctoicnt d’advis , qu’il Fal- 
loir, pour la feureté de ces Provinces , laiflèr 
refpirer P Archiduc , ôc donnera l’Efpagne 
le loifir de reprendre les forces, par le 
moyen de la paix, Ôc ainfy ofter à la France 
l’envie ôc l’oct^fion de porter fe3 armes eu 
Flandres . 

Pource qui eft de la confédération domc* 

' ftique, c’étoit le crédit ôc l’auto» né du Pïv»- 
ce Maurice , lequel étaril fondé fiir ccluy du 
pere, mais en fuitte elevé fur la propre vertu 
du Prince, ôc fur le nieiite ôc les eminenres 
qualités de fa perfonne , aulTy bien que fur 
le fuccés de fesarn.es, étoiç monté fi hanr, 
parce qu’il éroit Gouverneur ou Lieutenant 
General de quatre Provinces, deux de fes 
Coufins ayant le gouvernement des autres 
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, trois, que pluficurs des EOats , qui avoient 
à leur tête Bar nevelf, Confetller Pcnjionaire, 
ou comme l’on difoit en ce temps là Ad- 
\ vocat de Hollande , homme de grande capa- 
cité, ôc de grande autorité parmy eux de- 
vinrent jaloux de la puifiànce du Prince, 
craignant qu’elle ne dégénérait: en une 
domination abfuliic 6c Souveraine. Ilsfça- 
voiçnt que la continuation de la guerre la 
feroit accroiftre* parce que le Prince en • 
avoit toute la direction , 6: que la paix don- 
neroit à la puiilançe civile l’autorité qu’elle 
ofteroit à la militaire: ce qui engagea tout 
ce ptyty à délirer la paix , 6c à faire tous les 
efforts imaginables, pour la faire acheminer 
6c conclurre. Ces humeurs difleremes , qui 
regnoient parmy les Eftats avec une force 
6c vigueur égale, furent caufe , qu'aptés de 
grandes conteftat ions ôc peines, "la négocia- 
tion de la paix fut éludéej les Eflats la rom- 
pant fous prétexté de quelques points tou- 
chant la Religion ôc le commerce des Indes ; 
mais elle fut rcnoiiée , Ôc l’on conclut enfin 
en l’an 1609 unc trêve de douze ans. Les 
principaux articles de ce traitté étoient, la- # 
déclaration, que l’on traittoit avec eux, ' 
comme avec des Provinces libres. Ccffation 
de tous a&es d’hoftilité pendant la trêve. 

La joiilfiance de tout ce que chacun des 
deux parties poflèdoit pendant tout le . 
temps de la trêve. Que l’on ne feroit point 
de nouvelles fortifications de part ou d’au- 
tre : ôcquela liberté du commerce feroit 

relta- 
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reftablie en tous les quartiers cfb monde, 
en la même maniéré qu’il en avoit été ufé 
devant la guerre. 

Etainfy l'Ejlat des Provinces Unies fut 
reconnu par fon ancien Mai lire pour une 
République libre , quoy qu’avant ce temps 
là elle euft été reconnue pour telle par plu- 
ficurs Rois & Princes , avec lesquels elle 
avoit traitté & negotié. Entre lesquels Ton 
avoit donné unigrand avantagea la Cou- 
ronne à' Angleterre , dont l’AmbalIadeur 
avoit voix & feance en leur Confeil d’Eftat, 
en vertu du traitté fait avec la Reine Elift - 
beth , & en reconnoiflance de fes puiffants fe* 
cours, qui firent revivre l’Eftat , lors qu’il 
étoit fur le point d’cxfpircr. Les Hollandois 
foufticnnent pourtant , que ce privilège fut 
accordé à l’Ambafladeur , en confidcration 
delà pofièlfion de la Briele, de Vlijfînguc «3c 
de Rammekens , & qu’il ne pouvoir plus 
avoir lieu apres que ces Villes furent refti- 
cuées, & après que P Angleterre euft* été 
rembourfée des Tommes, que la Reine avoit 
preftées. 

Au même temps que ces trêves furent 
faites, il fut conclu une ligue entre Henry 
IH. Roy de France, & les Eflars, pour l’ob- 
fervation delà paix, en cas qu’elle vinft à le 
conclurre, & pour le fecours .réciproque , 
cn.cas qu’ellefic«fc fift point, de dix mille 
bpmmes.de la part du Roy, & de cinq mille 
de lLpart des Eftats. Le même Roy ne fit 
point de difficulté non plus de continue^ 

D *$ d’en* 
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d’cntretcnfll apres la cqndufion de la trêve,. ' 
au fer vice des Eftats, à fes dépens , les deux 
régiments d’infanterie ôc les deux cens che- 
vaux, qu’il y avoit ent retenus plulîeurs an- 
nées devant ce temps là: n’oubliant rien de 
ce qui pouvoit attacher cct 'Eftat à fes inte- 
rcils infcpàiablement , & le rendre arbitre 
de la paix pour le pi cfent , & de la guerre à 
l’avenir, h la trêve venoit à fe rompre, ou 
à expirer d’elle meme. • 

Il eil facile de voir.par ce qui vient d’étre 
dit, que jamais il n’y eut Eftat, qui fuft 
mis au monde avec des tranchées fi aigues, 
qui icçeuft une nouriture fi rude en fon en- 

* fance, &c qui fuil accoutumé à plus de tra- 
vaux & de dangers en fa jeunefle ; qui font 
leschofes, qui ordinairement fortifient le 
plus la conftitution dtr corps, qui contri- . 
buent le plus à fa fanté , de qui luy donnent 
une trempe, que' les changements des fat- 
.fons n’alterent point. Auiîy.en a on veu des 
preuves* puis qu’en la fuitte de quatre vingts 
treize ans , dont l'on peut former l’aage de 
cct Eftat, à compter depuis l'Union , que 
les Provinces firent cntr ? clles en l’an 1579 , 

il n’a eu qu’une feule atteinte de maladie. 
Toutefois comme dans un corps phyfique * 

* lafcmenccà.fes principes de maladie des 
la conception , ainfy ceux dyette maladie 
commencèrent à redécouvrir du temps de 
Earnevelt , & parurent évidemment çn la 
négociation de la trêve avec i'Éfpagne. On 

les croyoit bien cftfints avec fa vie , car on - ' 

, * * Iny . .. 
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luy trancha la tête quelques années après, 
mais ils n’ont pas laide depuis de demeurée 
cachés dans les veines de i’Eltat*, & de pa- 
roiftre à toutes les révolu. ions, qui fem- 
bloient fjworifèr l’une des deux humeurs 
prédominantes dans le corps:& fous le nom 
du Prince d' Orange 5c du party des Armini- 
ens , ils ont toujours fait le foible de cet 
Eftat , comme lors que celuycy fera venu à 
fon période, ils feront caufe de riiine. 

L’origine de ce nom d' Arminiens eft : 
Que pendant que le party de Barnevclt ac- 
eufoiteeux du party du Prince d Orange , 
de négliger 5c de proflituer la liberté, qui 
avoit été fi chèrement achetée, par une trop 
grande dévotion pour la Mai fin du Prime 
d' Orange , & inclination à changer la Ré- 
publique en une Souveraineté abfoliie, $c 
que pour cet effeét ils tafcHoient de rendre 
b guerre d’Efpagne éternelle, ceux cy accu- * 
foient les fhr/ifans de Barnevelt , de ne fc 
pouvoir p.ls dcfaiie de leur ancien efclava- 
ge , de flatter les Efpagnols, tant en leue 
politique, par la forte paflion qu’ils avoient 

f >ourla paix avec cette Couronne là, qu’eu 
eur Religion , parce qu’ils croient tous 
Arminiens , dont les fentiments, à ce que * 
l’ondifoit» tenoientdela Religion Calvi - 
nife & de la Romaine. Et outre ces repro- 
ches réciproques de ces deux partis, l’un a 1 
toufiours voulu que l’on crufK, que c’étoit 
par ummouvement de zelepourla pure 
vraye Religion Reformée, & l’autic fc 
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vantoit d’agir fans autre intereft , que pour 
ccluy de la véritable liberté du Pais* 

Je ne parler ay point des accidents , qui 
font arrivés à cette Republique depuis la 
condufton de là trêve avec l’Efpagne , tant 
en fes guerres qu’en Tes négociations, ny de 
toutes les circonftanccs & rencon très , tant 
au dedans qu 'au dehors , qui ont fervy à 
l’élever à une fi grande puiiïànce , & qui ont' 
confpiré à la grandeur, en laquelle le monde 
Pa veire au commencement de l’an 1665 , 
qui font le fujet non feulement des relations, 
mais auffy des fpeculations de ce fiede i 
parce qu’elles font trop communes, & poin t 
du tout necefiàires à ce que je prétends dire 
du gouvernement civil de cette Républi- 
que : mais je le referveray , jufquesà ce que 
le loifir &. l’humeur m’infpirant la* même 
inclination , je puifTe pouffer mon difeours 
jufquesautempsprefcnt p ies affaires de cet 
Eftat ayant eu part à tous les changements 
ôc à toutes les grandes révolutions, qui 
font arrivées depuis , tant dans les aétiems 
que dans les Confeils de tout le tefte de la . 
Chreftiente. 

Cependant j’acheveray cette relation par 
une chofè qui arriva bienroft après la - con- 
clufion de la tréve,.& qui l’auroit apparem- 
ment rompiie dans la meme année, s’il 
n’euff pas été prévenu par les- offices des 
Princes voifins , maisbienplus encore par 
le ch.ingemeüt d’humeifr des Eftats dès 
Provinces Unies, qui Youloient faire con- 

ferver 
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(I*i ver la paix, laquelle venoit d 'être faite en 
ccs quartiers du monde. 

Jean Guillaume Duc de Tuiliers Cleves 
Ce tferg ôcc. mourut au commencement 
del’aniCoç. fansenfants, lailîânt Tes Du- 
chés expofés aux pretenfions de l'Eleéleur 
de Brandebourg ôc du Duc de Neubourgl 
heritiers de deux feeurs du Prince defuntt. 
Ces deux Princes fe mirent en pofTeiïion. de 
ce qu’ils pouvoient occuper de la fuc.cefilon, 
laquelle chacun d’eux pretendoit luy ap- 
* partenir toute entière. Brandebourg re- 
chercha 5t obtint la faveur 5c la proteélion 
de fon droit des Provinces Unies , & AV«- 
bourg eut fo*i recours à ï Archtdut Albert 
5c à l’Efpagne. L'Archiduc qui venoit de 
fortir de la guerre, n’avoit pas grand’ envie 
d’entrer dans une autre, en fe meslant de 
cette querelle; finon en prenant garde , que 
les Hollandois n’en tiraflènt point d’avanta- 
ge. , 5c que fous prétexté de donnerfecours 
à l’un des partis, ils nefe faififfent pas de 
quelques places, qu'ils trouvoient à leur 
bimfeance. Il n'y eut pas tant d’équité ail 
procédé des Hollandois , qui ne voulant pas 
perdre une fi belle occafion, furprirent la 
Ville de Juillets, en preteftant pourtant 
qu’ils ne la garderoient que jufques à ce que 
les interefièsfulïcnr d’accord. Ils croyoienc 
aufiy, que l'Efpagne , après avoir tan-t cédé, 
en faisant la derniere trêve, pour finir- fa 
propre querelle, neromproit pas pour celle 
de fes voifins. Mais l'Archiduc , après avoir 

D .7 pris 
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pris Tes mefures avec PEfpagne, & prévoy- 
ant lesconfequencesde cetraffaire, refoluc 
de hafarder tout l’Eftat des Pars- bas plûtoft 
que de fouffrir , que les Eftats donnaient de 
nouveau une fi grandeeftendueà leur puif- 
dancc.& à leur domination. C’eft pourquoy 
}1 leur demanda premièrement , au nom 
du Duc de Ncubourg, h reftitution de Juil- 
lets, & d’autant qu’en leurs refponfes il n’y 
avoit que des artifices ôc des delais, il aflem- 
bla aufly-toft toutes fes forces , Sc fit mat- * . 
cher une armée , fous le commandement 
de Spinela , droit à J uitters : dont les Eftats 
ne fe mirent pas beaucoup en peine , parce 
qu’elle ne manquoit de rien de ce oui luy 
cftoit necefiàire pour une vigouteufe refi- 
ftance. Mais Spinola changeant tout i coup 
de marche, mit le fiege devant Wefel: ce 
qui furprit & eftouna tellement les habi- 
tants , quM s’en rendit le maifire,. devant 
que les HoUandois pufïènt venir à leurfe- 
cours. Wefel eftoit une Ville forte & gran- 
de, fituée fur le Rhin, 5c ï Eletfeur de 
Brandebourg pretendoit qu’elle luy appar- 
tenoit comme une dépendance du Dttchcde 
Clevts ; mais les habitants voudroient bien 
fouftenir , que c’eft une Ville Irnpeiiale , 
joiiifïant de la protection des Provinces . 
Unies. Elles furent eftonnées de cette fur- 
prenante 5c hardie entreprife de Spinola y 
qui en Ce rendant maiftre d’un porte, qui 
luy ouvroit la porte à une plus grande inva- 
fion de leurs Provinces, Ôc particulièrement 

ta 
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en celles de delà le Rhin , firent faire office 
par les deux Couronnes d' Angleterre & de 
France , pour porter les deux partis à un 
accommodement , qui fut conclu à cette 
condition: que pas un des deux partis ne 
feroit entier fes forces dans les Duchés, (ous 
quelque prétexte que ce pufteflre. Telle* 
ment l A nki duc , qui par une paffion qu’it 
avoit pour la paix , avoit depuis peu fait la 
tre've aux conditions , que les Hollandots 
luy avoient voulu impofer , en fe refolvant 
alors à la guerre , obtint une paix aux con- 
ditions,que luy même & l’Efpagne avoient 
propofees. D’où nous apprenons combien» 
il eft dangereux aux Princes foiWes d’appel- 
ler un puifiànt à leur feconrs , parce qu’ils 
deviennent la proye de leurs amis , au 
lieu qu'ils ne l’étoient que de leurs enntmis> 
& que le feuî moment favorable , pour faire 
une bonne paix eft, lorsque roffie cnnc=- 
my la defire , 6c que vous elles en efiat de 
continuer de faire la guerre : comme auflÿ 
que ceux là fe trompent, qui confeilknr > 
que pour obtenir la paix , il faut ceder quel- 
que poinét d’honneur ou d’intereft : parce 
que cela ne fait que provoquer des nouvel- 
les injures , donner du cœur aux ennemis 
& l’ollcr aux amis. 
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CHAPITRE II. 

*De leur Gouvernement . 

# 

► 

E que nous avons dit dans 
le Chapitre precedent tou- 
chant le commencement & 
eftabliftement de cet Eftat , 
dont nous mettons l’epo- 
que depuis l'Union <T V- 
trecht , fait voir évidemment , que l’on ne' 
peut pas d[re proprement , que c’eft une 
République , mais que c’eft plûtoft une 
Confédération de fept Provinces Souverai- 
nes, «Unies enfemblc pour la défenfe com- 
mune & réciproque de toutes , fans aucu- 
ne dépendance ou fujettion entre elles. 
Mais afin de pouvoir connoiftrc leur gou- 
vernement jufques au fond , 5c dés fa pre- 
mière origine , il en faut faire le détail', dans 
lequel nous verrons , que chacune de ces 
Provinces cft compoféç de plufieurs Villes , 
qui comme autant de petits Eftats , ont en 
elles memes plufieurs marques de puifiance 
Souveraine , ôc ne font pas fujertes , à cet 
egard , à la Souveraineté de leur Province j 
veu qu’il y a plufieurs chofes quûne peuvent 
pas cllre conclues dans les Aflemblécs des 
Eftats delà Province à la pluralité, mais feu- 
lement du confentcmcnr unanime de tou- 
tes • 
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tes les voix. Car Comnle les Eftats Gene- 
raux ne peuvent pas faire ny paix ny guerre* 
ny nouvelle alliance , ny aufFy des levées de 
deniers, fans le confcntement exprès de tou- 
tes les Provinces , ainfi les Eftats de la Pro- 
vince ne ‘peuvent pas refoudre un de ces 
points, fans le confentement de toutes les 
Villes de la meme Province, qui par leur 
conllitution ont feance 5c voix dans cette 
A d'emblée. Et bien qu’en la plufpart des 
caufes civiles l’on peut appellcrdcla fenten- 
ce des juges ordinaires des Villes à la Cour 
dejuûice de laProvince.neantmoins l’on ne 
le foufFre point tout dans lès criminelles. 
La Souveraineté de la Province ne peut pas 
non plus exercer aucune Judicature dans les 
Villes , y faire faifir un criminel , ou y faire 
exécuter des refolurions ou decrets com- 
muns, finon par la juflice & par les Offi- 
ciers de la Ville. C’eft par là que l’on voit, 
que chaque Ville a quelque part à la Souve- 
raineté ; dont les principales marques four, ’ 
la puifFance d’exercer Judicature , défaire 
des levées de deniers*, 5c de faire la paix , ou 
de déclarer la guerre : car celle de regler la 
valeur de la monnoyc S’appartient pas aux 
Villes ny aux. Provinces en particulier, 
mais, d’un commun confentement, à la 
Généralité de l’Union. 

Les principales parties, qui font tout le 
compofé de cet Eftat, font la liberté des 
Villes, la Souveraineté de Provinces , les 
conventions & les conditions de l'Union 5c 

l’auto- 
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l'autorité du P unct d'Oravgc-, Ôc c’éfi în 
l'ordre que j’obfervcray dans l’intentioa 
que j’ay de parler du gouvernement de cet 
Eftat. Toutefois d’autant que l'Union cil: 
compofée de pluficurs Provinces^, & cha- 
que Province de plufieurs Villes , qui bien 
qu’elles ayent quelque chofc defemblable 
entre elles, ne taillent pas d'avoir aufty 
quelque chofe de particulier en l’ordre 6c en 
la conftitution de leur gouvernement * de 
forte que' fi l’on . vouloit entrer dans le dé- 
tail de toutes, ce difeours deviendroitun 
gros volume, qui ne ferviroitdc rien , je 
me tiendray ferré dans la feule defeript ion 
de ta Hollande , qui eft ta plus riche , la plus 
puiflànte, 6c celle qui a le plus d’autorité 
parmy les Provinces , 6c de celle 
dam , qui a les memes avantages Ôc premi- 
aences parmy les Villes* 

L’autorité fupreme de la Ville d'sdxnfter-1 
dam confifie aux decrets 6c aux refolutions 
defon Sénat, qui eft compofé de trente (ix 
perfonnes, dont quelques uns ont la di>e- 
étion des affaires de police, oc les autres ont 
l’adminillration de la indice, conformé- 
ment aux anciens ftaiuts , au nom de leurs 
Officiers , 3c au lieux ordinaires dejudica- 
ture. Pourcequi efi de la levée des deniers , 
elle dépend de ta volonté du Sénat, qui 
prend pour cela des refolutions conformes 
6c proportionnées à ce qu’il juge utile ôc 
neccflaire pour le bien 6c fèrvicc de 1a yille, 
ou de l’Eftat , fclon les.occafions 6c ta con- 

jpnûo- 



des Provinces ZJnies . 9 1 

jonéturc des temps & des affaires. La qua-‘ 
liti de Sénateur ne fe perd qu’avec la vie * 
fi ce n’eft que quelqu’un commette un cri- 
me, qui l’en rende indigne, ou qu’il renon- 
ce volontairement au droit de bourgeoifie* 
en changeant de demeure. Ce Sénat étoit 
anciennement choify par les plus riches 
bourgeois ôc habitants de la Ville , qui s’af- 
fcmbloient pour cela dans une Eglife , dans 
un marché , ou dans quelque autre lieu 
affés capable contenir un fi grand nombre 
de perfonnes , & ceuxcy failoient à la plu- 
ralité des voix l’élcéUon de la perfonne 
qui devoit fuccedcr. Mais depuis fix ou 
fept vingts ans,que les Villes font devenues, 
fans comparaifon, plus grandes, tant à 
l’égard du circuit de leurs murailles , que 
pour le nombre des habitants , en forte que 
ces Aflèmblées , qui croient affés frequen* 
tes , ne fe pouvoient pas faire fans desordre 
& fansconteftations , & mêmes fans dan- 

f er de fedition/à caufe de leur grand nom- 
re, & de la confufion , qui en cft infepara- 
ble, les bourgeois prirent refolution , dans 
une de leurs Affemblées generales, de ccdct 
le droit d’élire les Sénateurs au Sénat me- 
me , qui étoit en ce temps là. Tellement 
qu’il a tousjours été obfervé depuis,’ que 
toutes les fois qu’un des Sénateurs vient à 
mourir , le Sénat remplit la place vacante, 
fans que les bourgeois s’en mêlent. Ce qui- 
fait que le gouvernement de la Ville cft en 
quelque façon Oligarchique, 6c bien diffe- 

rm 
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*rent d’un gouvernement Démocratique oir 
populaire* quoy que la pluspart de ceux qui 
palTent en ces pais là, 5c même qui y vivent 
6c Ce contentent d’une connoifàncc fuper- 
ficelle Ôc imparfait^ des chofes , s’îmagi-i 
nent le contraire. Et cette rtfolution des . 
bourgeois dans une Ville fut approuvée 
presque en même temps, ou du moins imi- 
tée par toutes les autres Villes de la Pro- 
vince , bien que le nombre des Sénateurs ne 
foit pas égal par tout* 

« Ce Sénat choifit les principaux Magi- 
strats de la Ville, c’cfl: à dire les Bourgrte - 
matjlres 5c les Efehevins. 11 y a douze Bour- 
giiemaiftresà Amftcrdam, dont il y en a 
quatre, que l’on appelle les Bouguemaiftres 
régnants, ou en fon&ion, pour cette année 
là. Les trois changent tout les ans , Ôc le 
, quatrième eft continué, de forte qu’il y en a 
toujours un, qui demeure deux ans en fon- 
ction, Ôc prefidc les'trois premiers mois de 
fa deuxième année, cedant après cela fa 
place à fes Collègues , qui prefident à leur 
tour de trois en trois mois. Et cette forme 
femble avoir été introduite , afin que ceiuy 
des Bourguemaift res qui eft continué, puif- 
* fc informer fes Collègues des formes du 
gouvernement 5c dclcftat des affaires de la 
Ville: * 

L’Eîc&ion des Sourguemaijîres fc fait 
par tous ceux du Sénat, qui ont été aupara- 
vant Bourguemaiftres ou Efchevins, 5c ce à 
la pluralité des yoix: 5c l’on peut dire, que 

leur ' - 
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leur autorité reficmble à celle des Maires Se 
des Aldtrtvutns en nos Villes d’Angleterre. 
Ils reprefement la dignité du gouverne- 
ment , & font les honneurs de la Ville en 
toutes les occafions. Ils difpofent de tous 
les offices fubalternes , qui viennent à va- 
quer pendant le temps de leur fon&ion , 
aufly bien que de tous les deniers du t refoc 
Se du revenu commun de la Ville ; parce 
qu’ils jugent feuls de ce qui peut être necef- 
faire pour la feuveté , utilité 8c dignité de la 
Ville. Ils gardent les clefs de la Banque 
ri 2 Jhijîerdtîm, où lestreforsde tant de Nati- 
ons font depofés , Se que l’on n’ouvre ja- 
mais, finon en la prefencc d’un des Bourguc- 
maiftres. Ce font eux aufly qui ordonnent 
& controllent tous les ouvrages publics de 
la Ville , comme les remparts & la Maifon 
de Ville , que l’on Voit achevés avec une 
magnificence proportionnée à la dépenfc - 
qui y a été faite. 

Cette charge eft accompagnée d’un 
grand refped , d’une grande autorité de di- 
gnité, Se d’autant plus grande , qu’elle ne 
rapporte point de profit ny d’autre avanta- 
ge , finon qu’elle prépare le chemin à d’au- 
tres emplois dans la Province 8c l’Eftat , où 
l’on voit les Bourguemaiftres dans le Con- 
feil d’Eftat Hollande , dans l’Aflêmblée des 
Eftats Generaux, dans le Confeil d’Eftat de 
la Généralité , Se dans les autres Colleges 
des Provinces Unies. Les appointements 
d’un Bourgucmaiflre U' Amjierdam ne font 

que 
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que derinefeens livres par an, quoy qu’ils 
ayentla difpofition d’Offices , qui en* ren- 
dent bien cinq mille: & ncantmois il ne fe « 
trouve point, qu’il cri prennent de Targentj 
parce que cela riiineroit leur crédit, ôc les 
exeluroit de tous emplois publics, ils ne 
font pas obligés de faire aucune dépenfe ex- 
traordinaire , non plus que les autres bour- 
geois, en leur fuitte, à leur table, ny en au* 
cunc autre chofc de leur maifon. En toutes 
les autres occafions ils font fervis par des 
gens qui font aux gages delà Ville, 5c quel- • 
ques teftins qu’ils falfent aux jours de Eefte 
ou pour traitter des Princes ou des Mini- 
ères eftrangers, tout cela fe fait aux dépens 
de la Ville , mais ils en difpofent à leur dif- 
c/etion. En toutes les autres oeçafions on 
les voit par la Ville dans l’équipage (impie - 
& ordinaire des autres bourgeois. Lors que 
les Bourguemaijlres fortent de fonftion , on 
les envoyé ordinairement à d’autres charges 

emplois qui font allés profitables, delà 
part de la Ville , ou dans la Ville même : fi 
ce n’eft que faute de fidelité ou de*diligenr 
ce, ils ayent perdu leur crédit: ce qui arrive 
rarement. 

Les Efchevms font la Coût de Juftice en 
chaque Ville. Il y en a neuf à Amfferdam, 
dont l’on continue deux pour l'année fui* 
vante , 6c tous les ans l’on en élit fept .nou- 
veaux, qui font choifis par les Bourgttc- 
m&iftres du nombre de quatorze que le Sé- 
nat nomme , ainfy que le V rince d Orange , , 
‘ ‘ com- 
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comme Gouverneur de la Province , les 
choififlbit autrefois. Ils jugent tous les cau- 
fes criminelles Souverainement , JSc en der- 
- nier reflort , & les civ iles jufqucs a une cer- 
taine fomme, au ddlusdelaquclleon peut 
appellcr de leurs fentences à la Cour de Ju- 
ftice de la Province. Toutefois iis ne con- 
damnent perfpnneàla mort, fans la parti- 
cipation des JOourpuetnaijlres.: cequin’efl 
en cffeft qu’une formalité , apres laquelle . 
ils ne laifïcnt pas de pafier outre , & de ju- 
ger félon Jeur fentiment , fans avoir egard 
à l’advis de leurs Bourguemaiftres , parce 
que cela ne le fait qu’en confideration.de la 
vie de l'homme, laquelle peut bien dire 
ictrcnchéc ôç oflée en un moment, mais 
ne peut jamais eftre ny reftituce ny re- 
parée. 

Sous ces Haftfruts que l’on peut ap- 
peler Souverains , il y a des Officiers fub- 
alternes, dont les principaux fonlesTre- 
foriers , qui font la recepte & la dépenfe de 
tous les deniers , qui font le revenu & le 
fonds de la Ville. Le Schott/ owBailly a 
foin de prévenir les defordres , appréhende 
les criminels, conclut contre eux, & fait 
exécuter les fentences , que la juftice pro- 
nonce. Son autorité reuemble à celle de 
nos Scberifs dans les Comtés, ou à celle d’un 
Conneflable de Paroilîè. Le Ten/îonaire , qui 
cft Jurisconfulte, a une connoiffance 
parfaite des ordonnances , couftumes , fta- 
tuts & privilèges de la Ville # touchant les- 
# quels 
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quels il informe le Magiftrat aux occa fions , 
Ce parle pour Tes interefts dans les contefta- 
tions quelle a avec les autres Viliês. Il eft 
Minière des B^ui'gucmaiftres 6c du Sénat : 
il fait leurs affaires, & Fait les harangues 
aux occafions publiques , prcfquedela mê- 
me façon que ceux que nous appelions Re- 
corder s en nos Vilics- 

Dans la Ville d'^mjierdam eft cette ban- 
que , qui eff fi renommée par tout le mofi- 
de , à caufe de fon tvefor , le plus grand de 
tous ceux que l’on connoilt , réels «3u ima- 
ginaires. La place,, où on le loge, eff: une 
grande voûte fous la Maifoti de Ville , gar- 
nie de portes Sc de ferrures , ôt de toutes les 
autres feuretés ncceffairespotar fa garde 8c 
confervarion. Et il eft certain , quetoutes 
les fois que quelqu’un ira^oir la banque , U 
trouvera qu’il faut croire , «qu’il y a un très- 
grand trefor en lingots & en barres d’or 
& d’argent , en vaiffelle , & en une quan- 
tité incroyable de facs pleins do metaii que 
l’on fuppofe cftre or & argent, comme je 
croy qu’il l’eft en cffêSt. Mais d’autant qu’il 
n’y a que les Bourgtiemaiftrcs quiaycntla 
dircélion de cette banque , Sc qu’il n’y a 
perfonne , qui tienne un compte particulier 
de ce qu’il y entre ou en fort de temps en 
temps , il eft impoffible de feavoir bien per- 
tinemment , & mêmes de aeviner , quelle 
proportion il y a entre le trefor effectif St 
cntrele crédit de la banque. C’cft pourquoy 
la feureté de banque ne confîftc pas feule- 

• ment 
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ment dans l’or & l’argent qui s’y trouve en 
cffcft , mais auffy au crédit de toute la Vil- 
le , & de tout l’eftat Amflerdam , dont le 
fonds 6c le revenu eft: auljÿ grand que celuy 
de quelques Royaumes , ôc elle eft obligée 
de répondre de tous les deniers , qui y font 
apportés. Les plus grands payements qui Te 
faflènt ordinairement entre les Marchands 
de la Ville , fe font par des billets de banque, 

Ôc non feulement dans plufieurs autres Vil- 
les des Provinces, mais auffy en plufieurs 
autres Villes marchandes du Monde. Telle- 
ment que l’on peut dire, que cette banque 
eft proprement la caiflè generale, ou cha- 
cun ferre fon argent , parce qu’on le juge là 
en plus grande feureté , ôc l’on en difpofe 
plus facilement , tant en payant qu’en re-j 
çevant , que fi on le tenoit en fes propres 
coffres. Et tant s’en faut que la banque paye 
intereft de l’argent que l’on y depofe , que v 
memes celuy qui y eft, vaut plus que la . 
monnoy e courante , dont les payements fe 
font manuellement 5 parce que l’on n’y ap- 
porte point d’autres efpeces, que les meil- 
leures , les plus approuvées ôc les plus gé- 
néralement connues, tant en Allemagne 
qu’au Païs-bas. 

. Le revenu de la Ville d’Antfterdam fe 
tire de l’accife, qui fe paye continuellement 
de toutes les denrées qui s’achettent 6c ven- 
dent dans la Ville, & dans fa banlieiic , ou 
bien des rentes des maifonsôc des terres, 
que la Communauté de la Ville a acquifc 

S ou 
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ou bien de certaines redevances ou impor- 
tions, que chaque maifon paye, pour être 
employés à des charités, ou aux répara- 
tions , ornements £c fortifications de la pla- 
ce : ou bien des levées extraordinaires , à 
quoy le Sénat a confenti, pour leur part aux 
contributions généra les, accordées par leurs 
Députés dans P jiffcmblee des Eftats de Hol- 
lande, pour le fervice de la Province , ou 
par les Députés de la même Province dans 
/’ siffernblèe des Efiats Generaux, pour le bien 
deWniou. Et de tous ces payemens Pôn 
fait un fonds general pour la Ville 5 &non 
comme l’on fait chez nous , pour chaque 
ParoiflèdelaVille: de forte que l’on peut 
plus aifément entreprendre de faire un citât 
de tout leur revenu. J’ay oiii afleurer, que 
ce que la Province de Hollande , & la Ville 
d' dmjlerdam payent cous les ans au profit 
del’Eftaten General, y compris tout, mon- 
te à plus de feize cens mille livres fterlins , 
ou feize millions de livres. Mais c’cft ce que 
je ne prétends pas examiner, & je ne le dé- 
bité que pource que je l’ay reçeu de perlon- 
nes,qui croyoient en être mieux informées 
que moy , qui advoiiequeje ne le fuis pas 
parfaitement. Ihelt certain, qu’il n’y a point 
de Ville, qui ait fait une plus grande dépenfe 
que cellecy , en la magnificence de les bafti- 
naents publics , comme la Maifon de Ville, 
les a, fenanx 5c les autres, pour la fo rce , la 
beauté 5c la commodité de la Ville: pour 
lcsholpitaux , qui ne font pas moins confi- 
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derablcs àcaufc de leur nombre Sc de leuc 
grandeur, que pour l’ordre que l’on y tient, 
Sc pour leur revenu : la commodité de Tes 
canaux, qui coupent les principales riies par 
où l’on paile : la grandeur & i’attiette con- 
fiderable de Tes forts battions & remparts, 
ôc la netteté aufly-bien que la commodité 
de fes riies , autant que la foule d’un grand 
Sc induftrieux peuple le peut permettre. Ce 
qui ne fe pourroit pas faire fans une dépenfe 
disproportionnée au revenu d’une feule 
Ville. 

Le Sénat nomme les Députés , que cette 
Ville envoyé à l'Affemblèe des Ejla/s dt 
hollande, dont la Souveraineté eft repre- 
fentéc par les Députés des Nobles & des Vil- 
les , qui font eniemblc dix neuf voix , dont 
les Nobles ont feulement la première, & les? 
Vides les dix-huit, félon le nombre de celles 
que l’on appelle fiemmende , c’eft à dire qui 
ont feance 5 c voix dans l’ Aflèmblée , parce 
que les autres Villes n’ont ny l’un ny l’au- 
tre. 

Ces Villes n’étoient anciennement que 
fixj fçavoir Dordregt, Haerlem, Delft , Lci- 
de, Amfterdam 5 c Goude: mais lors que l’on 
voulut former l'Union en l’an 1579, Guil- 
laume , Prince d' Or ange , fit convier toutes 
les Villes de fe trouver à l’Affemblèe. des 
Ettatsdc la Province, qui furent convo- 
qués fur cefujet, & toutes celles, qui vou- 
lurent bien faire la dépenfe d’y envoyer 
leurs Députés , y furent receiics. Elles ne 

£2 fuie&Ë 
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fuient quedixhuit en tout : tellement qu'- 
aux fix anciennes furent ad jouftées celles de 
Rotterdam, Gornichem, Schicdam ,Schoonho- 
z >en, la Brtelc ,s4lctnaer,Hoorn t Endthuyfen t 
Edam, Monnicl^edam, Medenblu 5c Pur - 
mer tnt. Le nombre de tant de Villes, fi iné- 
gales en grandeur 5c en richeflcs , forme 
une aufiÿ grande inégalité dans le gouver- 
nement de cette Province, où la petite Vil- 
le de Putmerent a fa voix dans l’Affemblée 
des Eftats de Hollande , aufly bien que celle 
d'Jmfterdam, qui paye une partie h confi- 
derable des charges de la Province , que la 
petite Province d'Over yjJelCcmblc former 
dans l’Aflemblée des Eftats Generaux, où 
elle a fa voix , auffy bien que la Hollande t 
qui contribue plus de la moitié aux charges 
de rUn/on. Il y a des Hiftoriens du temps» 
qui veulent faire croire, que cette criic Ce 
fit de l’autorité du Prince, qui vouloît affoi- * 
blir celle des Nobles , 5c balancer le crédit 
des grandes Villes , par les voix des petites, 
lesquelles il n’avoit pas tant de peine à ga- 
gner , 5c dont il fe pouvoit plus facilement 
afleurer. 

Bien que le nombre des Nobles rie foit 
pas fort grand en Hollande , fiefteeque 
leur ordre ne fe reprefèntc pas par tout le 
corps , mais feulement par huit ou neuf, qui 
co nme Députés ont feance dans l’Alïcm- 
blée des Eftats de la Province , Ôc qui lors 
que quelqu’un d’eux vient à mourir , nom- 
ment entr’eux un autre. Mais ils n’ont tous 
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enfemble qu’une feule voix, en quoyils 
n’ont pas plus d’avantage que la plus petite 
Ville de la Province. Ce qui n’empefche pas 
pourtant qu’ils ne forent très confiderables 
dans l’Eftat, tant a caufe de la polïcflion 
en laquelle ils font , de remplir les plus im- 
portantes charges , tant civiles que militai- 
. res , que parce qu’ils ont l’adminiftration , 
St joiiiflènt du revenu de tous les biens Ec- 
clefiaftiques, dontlesEflatsdela Province 
fc font nais en poflèiïion lors qu’ils y chan- 
gèrent la Religion : comme aufly parce 
qu’ils ont leurs Députés en tous les Colle- 
ges, tant de la Généralité , que de la Pro- 
vince , 5c parce qu’ils nomment un Con- 
feiller en chacune des deux Hautes Cours de 
^uftice. Dans l'ydjjemblée des Ejiats de la 
Province ils opinent les premiers , 5c par ce 
moyen ils font bien fort confidercr leur ad- 
vis dans les deliberations. Le Conjeiüer 
Penjionaire de Hollande prend fa place à 
leur table , 5c comme Penfïonaire de leur 
ordre, il opine pour eux , & fe trouve pre- 
fent à toutes les deliberations qu’ils font a- 
vant que d’entrer dans l’ Aflcmblée. Il n’cfl 
prQprcmcnt que Minière ou Serviteur de la 
Province , 5c en cette qualité il n^prend 
place & rang qu’aprés tous les Députés , 5c 
neantmoins il a grand crédit , parce qu’il 
eft perpétuel, 5c on le change rarement , 
bien que dans l’ordre il faut qu’il fe fade 
une nouvelle commifîîon de cinq en cinq 
ans. Il a fa place en toutes les Aflemblées 
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de la Province, & dans celles des Effatsil 
fait les propofitions , il va aux opinions , 5c 
c’eft luy qui fait refoudre , ôc qui forme les 
«ondulions. Ilpcutaufly ne conclurre point 
à la pluralité des voix, dans les affaires d’im- 
portance , lors qu’il juge, qu’elle fera de 
mauvaife confequence , ou prejudiciable à 
la Province. Il eft auffÿ un des Députés pcr- 

f etuels des Eftats de Hollande àl’Aflem- 
lée des Eftats Generaux- 
Les Députés des Villes font tirés des Ma- 
giftrats , ou du Sénat de chaque Ville. Leur 
nombre n’eft pas réglé , Ôc dépend de la 
Yolonté de ceux qui les députent , qui fui- 
yent en cela ordinairement la couftumc, 

J >arce qu’ils n’ont tous enfemble qu’une feu- 
e voix, & font défrayés aux dépens de leur» 
Villes: mais ordinai renient fun des Bour- 
guemaiftres 5c le Penflonaire font du nom-? 
Ere. 

Les Eftats de HaUande tiennent leur Af- 
femblée dans le Palais , ou dans la Cour de 
la Haye,&. s’affemblcnt ordinairement qua- 
tre fois l’année; fçavoir en Février ou Mars, 
«n Juin , en Septembre ôc en Novembre. 
Les trois premières ne font proprement 
convoquées , que pour remplir les charges 
vacantes , 5c pour renouvellcr les baux à 
ferme des droits Ôc impofîtions, qui fe lè- 
vent ^commc aufiy pour délibérer des affai- 
res , qui regardent le bien 5c le fervice de la 
Province en General, ou pour àjufter les 
differents particuliers, qui font entre les 
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Villes. Mais en Novembre ils s’affemblent 
particulièrement, pour confentir à la con- 
tinuation des droits que la Province leve, 
pour l’année fuivante , conformément à ce 
qui peut avoir été accordé par les Députés à 
l’AIfemblée des Eftats Généraux , touchant 
les fubfides neceflàires pour la fubfiftence 
. de l'Union. 

Aux occafions extraordinaires ils font 
convoqués par un College , que Ton appel- 
le Gecommitteerde Raden , c’cft à dire Con» 
feiliers Députés , qui font proprement le 
Confcil d’Eftat de la Province. Il eft com- 
pofé de plufieurs Députés -, f Ravoir d’un de 
la part des Nobles, d’un Député de chacune 
de huit grandes Villes , & d’un des trois 
petites Villes de cette partie de la Hollande , 
que l’on appelle Ztut-Hoüande , ou Hollan- 
de Méridionale , lesquelles toutes trois en- 
femble en nomment un , qui roule & chan- 
ge de deux en deux ans , au lieu que les De- 

Î >utés des autres Villes, auflfy bien que ce- t 
uy des Nobles, ne changent que de trois en 
trois ans ; avec cette dillinûion pourtant , 
que celuy des Nobles peut- eflrc continue, 

& Tell ordinairement , mais les Villes ne 
peuvent pas continuer leurs Députés au de- 
là des trois ans. Ce College cftfedentaire, r 
& demeure tousjours à la Haye» C’eft luy 
qui envoyé aux Eftats de la Province les 
points i fur lefquels on les convoque , & qui 
exécuté leurs refolutions. Il y a un autre 
College de Confît R ers Députés en Nort-Hd- 

& 4 lande , 
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lande, querefideà Horn, ou à Endçhuyfen 
alternativement. 

Bien que toutes les voix foyent égales en 
ces Affemblécs , en forte que les refolutions 
fc forment à la pluralité , fi eft ce que l’on y 
voit fort rarement arriver des conteftations 
qui troublent leurs deliberations } car étant 
tous unis par une liaifon d’intereft corn» 
nun, ôc confpirans tous à une même fin, 
qui eft le bien public , il eft facile de les ra- 
mener, après quelques débats , à une bon- 
ne refolution j parce qu’ils fe rendent à la 
force de la raifon , quand elle eft claire Ôc 
prcfïànte,ôc renonçant à toutes lespaffions, 
& à tous les interefts particuliers , la plus 
petite part ne s’oppofe pas long-temps , ny 
avec opiniaftreté, a ce que la plus grande 
approuve. Lors que les Députés de rAffèm- 
blée font d’accord des chofes , pour lcfquei- 
les quelques uns d’eux ne font pas amort- 
ies , ils envoyent quelques uns des Députés 
dans les Villes, pour les faire agréer, 5e il ar- 
rive rarement qu’elles refufentïeur acquifce- 
ment aux propofitions, qui ont été faites, Ôc 
aux raifons qui ont été alléguées dans l’Af- 
femblée j du moins lors que la neceiïité Ôc 
l’utilité eft évidente. Si l’affaire eft difficile» 
& fouffre que l’on en puiffe délibérer à loi- 
fir , l’on remet l’ Aflèmblée à un autre jour, 
afin que les Députés puiftent faire un tour 
dans leurs Villes, Ôc qu’ils ayent plus de 
moyen de perfuader leurs Committents, en 
leur rcpxcfentant de bouche les raifons , qui 
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entête de part & d'autre alléguées} dans* 
l’Aflèmbléc,» & d’obtenir leur confcntc- 
ment. 

Outre i’Afîèmblée des Eftats , & le Col- 
lege dont il vient d’étre parlé, la Province a 
encore une Chambre des Comptes, qui a l’ad- 
miniftration du revenu general & ordinaire 
de la Province , & avec cela elle a la difpo- 
fition abloliie de l’ancien domaine de Hol- 
lande , fans qu’ils en rendent compte aux • 
Eftats de la Province. Mais quelquefois en 
des rencontres extraordinaires , ou lors que 
les Eftats ont befoin d’argent, ils luy de- 
mandent un fubfide de deux ou trois cens 
mille Efcus,ou d'avantage* félon qu’ils font 
prefles, ou qu’ils jugent que laChambrea 
ménagé quelque choie , outre ce qui cft de- 
ftiné à l’augmentation de la commodité & 
de la fortune des perfonnes dont elle eft 
iGmpofée. Les Eftats de Hollande ont ac- 
couftumé de difpoferde ces charges en fa* 
veur de perfonnes, qui ont vieilly dans le 
-fcrvice , & qui ont pafle par la pluspart des 
charges & des emplois , avec réputation de 
prudence & d’integrité : tellement que ces 
perfonnes y trouvent une rctraitte, qui n’ell 
pas moins honorable que profitable. 

Lors que les Princes des MaijonsdeBout - 
fogneôt. d' Auflnche étoient Souverains de 
ces Provinces, celles de HoÜandeb. Z te - 
lande n’avoient ordinairemeut toutes deux 
qu’un même Gouverneur, comme elles 
n’ont eu aufty qu’une Juftice commune » 
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que derinq'cens livres par an, que 
ayentja dilpofition d’Officcs , qui 
dent bien cinq mille: 5c neanrmois | 
trouve point, qu’j 1 en prennent de T 
parce que cela rüineroit leur credid 
exeluroit de tous emplois publics, 
font pas obligés de f. lire aucune dej 
traordinaire , non plus que les autr< 
geois, en leur fuitte, à leur table, m 
cune autre chofe de leur înaifon. El 
les autres occafions ils font fervis 
gens qui font aux gages de la Ville, 
questeftins qu’ils faiîent aux jours 
- * ou pour traitter des Princes ou dc^ 
ftres eftrangers, tout cela fe fait aux 
delà Ville, mais ils en difpofent à 1< 
c/ction. En toutes les autres occafij 
les voit par la Ville dans l ‘équipage 1 
& ordinaire des autres bourgeois, Li 
les BoHrguemdfjlres fortent de fonétii 
les envoyé ordinairement à d’autres i 
£c emplois qui font allés profitables , 
part de la Ville , ou dans la Ville me 
ce n’eft que faute de fidelité ou de* 
ce, ils ayent perdu leur crédit: ceqi 
rarement. 

Les Efchevins font la Cour de Ju | 
chaque Ville. Il y en a neuf à AmFtt 
dont l’on continue deux pour Tant 
vante, & tous les ans l’on en élit fej: 
veaux, qui font clioifis par les Bû 
maiiïres du nombre de quatorze qi 
nat nomme, ainfy que le V rince d'i 
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laquelle eftoit adminiftree par deux Cours, 
composes de Confeillers de Tune Ôc de 
l’autre Province. La première en avoit dou- 
ze , fçavoir neuf Hottandois ôc trois Z e élan - 
dois y dont le Gouverneur de la Province eft 
le Chef, qui par une ancienne couftume a le 
pouvoir d’y prefider quand il luyplaift, Ôc 
c’cft luy qui a l’éleétion de tous les Confeil- 
lers, à la referve d’un , que les Nobles peu- 
vent, de leur chef , nommer à cette charge, 
f Cette Cour juge Souverainement toutes les 
caufes criminelles, mais les civiles jufques à 
la concurrence d’une certaine fornme feule- 
ment } au ddTus de laquelle l’on peut ap- 
peller à cetteautre Cour, que l’on appelle le 
Haut , ou le Grand Confeil. L’on ne peut pas 
appel 1er des fentences de cellecy , ôc il n’y 
refte qu’un feul remede , qui eft celuy de la 
revifion , que les Eftats delà Province^jc- 
cordrnt à ceux qui la leur demandent, ôc eft 
un’cfpcce de requefte civile. Quand ils l’ac- 
cordent , ils font expedier leurs lettres pour 
cela , Ôc nomment les Penfionaircs de quel- 
ques Villes , lefquels eftant joints à quel- 
quel Confeillers des deux Cours , jugent 
les caufes en dernier reflort. Etilfemble 
que ceCy ait été inftitué à l’imiration , ou 
bien au defaut du Confeil de Walines, auquel 
les habitants de toutes les Provinces des 
Tais bas. pouvoient autres- fois , avant la 
révolution, qui y eft arrivée, appellerpat 
forme de revifion , déboutés , ou du moins 
, de la plufpartdcs Cours de JufticcdesPro- 
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vinces : comme celles qui font dans l'obeïf- 
fance du Roy d’Efpagnc , font encore au- 
jourdhuy. 

Les fept Provinces, qui ont étécy devant 
nommeés , font celles qui ont fait PVnion 
entr’elles , & ce font elles qui nomment 6c 
envoyent à la Haje les Députés , qui com- 
pofent l’Afièmblée des Efiats Generaux , le 
College du Confeil d* Eflat 6c la Chamire 
des Comtes. La Souveraineté de cet Eflat 
Uny confiftc proprement en l’Affcmbléc 
des Efiats Generaux , laquelle n’étoit autre- 
fois convoquée par le^Confeil d’Etat qu’aux 
occafions extraordinaires, 6c cela rare- 
ment s parce que pour la rendre complctte 
il falloir convoquer plus de huit cens per- 
fonnes, Jefquelles étant obligées de fe ren- 
dre de tous les quartiers en un feul lieu , le 
corps de l'Union en étoit extremément in- 
commodé: tant à cau/ê des longues con- 
teftations , & de la confufion , qui eftoit 

f jrefquc inévitable , que parce que les refo- 
utions ne pouvoient pas eftre prifes à pro- 
pos , particulièrement aux occafions qui ne 
fouffroient point de delay. Le Confeil d'E - 
fiat reprefentoit l’autorité des Efiats Géni- 
taux en leur abfence, executoit leurs rc- 
folutions , 8c jugeoit de la neceflité d’une 
nouvelle convocation $ jufqucs à ce que le 
Comte de Liceflre , ayant refigné le gouver- 
nement, & étant party du pais • ils demeu- 
rèrent d’accord avec leur General , qu'à J’à- 
venir leurs peputés continucroient YAC- 
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fcmblée , fous le nom d' Eftats Generaux , 
qui n’ont pas été aflèmblés depuis * fînoit 
une feule fois à Bergues-op - Zoom , pour ra- 
tifier , avec plus de folemnité & d’autoritc» 
le traitté de trêves , qui avoit été conclu 
avec l'Archiduc Albert & avec l'Efpagne. 

Les Provinces fondoient leur intention 
fur ces prétextes: fçavoir que le Confeil d’E- 
ftat ne convoquoit les Eftats Generaux que 
rarement, lors qu’il le trou voit bon , & que 
d’autant qu’il étoit comme abfolu en leur 
abfence, il s’attribuoit une trop grande au- 
torité dans l’Eftat. Mais il y avoit en cela 
une raifon fecrete , qui étoit plus forte que 
l’autre: c’étoit que par l’accord , qu’ils a- 
voient fait avec la Rein c Elifabetb , l’Am« 
baffadeur d’Angleterre avoit droit de fean- 
ec au Confeil d’Eftat , & à caufc des démê- 
lés, que les Provinces eurent avec le Comte 
de Liceftre , &de la jaloufie qu’elles pre- 
noient de l’intention de la Reine, laquelle, 
à ce qu’ils difoient , alloit faire la paix avec 
l’Efpagne, elles ne vouloient pas , que fon 
Ambaftadeur continuai de fe trouver au 
Confeil d’Eftat , où les plus importantes 
affaires étoient ordinairement digérées, de- 
vant qu’on les portaft aux Eftats des Pro- 
vinces. Et fur cela fut premièrement formée 
' cette Affemblée ordinaire , que l’on appelle 
les Eflats Generaux , laquelle on a tous jours 
depuis conniic fous ce nom , & fe tient 
toujours dans la Cour de la Haye. C’efl: 
clic qui rcpiefcncc la Souveraineté de l'U - 
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tiion : qui donne les audiences 5c les dé- 
pefehesaux Ambaflàdcurs des Rois 5c Prin- 
ces étrangers: Mais elle ne fait en effeét que 
reprefenter les Effats Generaux, qui ne s’af- 
femblcnt plus depuis longtemps : quoy que 
Ton ait veu quelque chofe d’approchant à 
cela en l’an 1651 . 

Le Confesl d'Eftat , V Admirante 5c U 
Chambre des Comptes font tous Subordon- 
nes à cette Aiïemblée,mais non également, 
& ont tousjours été continués dans un cftat 
le plus reffcmblant qu'il a été poffible , aux 
Confeils qui étoient établis dans les Pro- 
vinces, lors qu’elles étoient encore fujettes à 
des divers Procès, ou Unies enfcmble en la 
Maifon de Bourgogne , ou en celle 
ftriche : avec cette différence, que dansl’Af- 
femblée des Eftats Generaux plufieurs Dé- 
putés ne forment qu’une voix , au lieu que 
chaque perfonne avoit la fienne fous le* 
gouvernements precedents, fous lesquels 
3s s’affcmbloientpouradvifer plustoft que 
pour refoudre. La Haye, qui étoit autrefois 
le lieu de la refidence ordinaire des Comtes 
de HoÜande , l’eft encore de tous ces Colle- 
ges , 5c le Palais des Souverains des fiecles 
pafles, loge prefentement le Prince d' Or an- 
ge, comme Gouverneur de la Province , 5c 
comprend encore aujourd’huy tous ces 
Colleges , comme des dépendances de la 
Souveraineté , reprefentée par les Eftats 
Generaux. 

Ces font les Provinces qui envoyent le* 
E 7 
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Députes à ces Colleges, & qui les changent, 
félon la couftumc introduite chez elles. 
Chaque Province envoyé à l’Affembléc des 
Eftats Generaux tel nombre de Députes 
qu’il luy plaift : les unes deux ou trois, & 
les autres dix ou douze: ce qui eft indiffè- 
rent , parce que les affaires ne s’y refolvent 
pas par les funrages des pcrfbnnes, mais par 
ceux des Provinces ; tellement que tous les 
Députés des Provinces, quelque nombre 
qu’ils puiflènt faire, ne forment tous enfem- 
ble qu’une feule voix. Les Provinces dif- 
ferent aufiy à l’e'gard du temps , pour lequel 
elles envoyent leurs Député^ à 1* Aflemblée. 
Il y en a qui ne les député# que pour un 
an, les autres pour plus longtemps , Scies 
autres encore à vie. Les Ejiats de Holland e 
députent à l’Aftèmblée des Eftats Generaux 
un de leurs Nobles, que l’on continue or- 
dinairement tant qu’il veut, deux Députés 
tirés des huit premières Villes de leur Pro- 
vince , 8c un de H ort- Hollande , avec deux 
Députés de leur Confèil d’Eftat, qui rou- 
lent par fémaines, ôc le Confeiller Penfio- 
niare. 

Le Gouverneur, ny le Capitaine Gene- 
ral, ny aucun Officier de guerre n’a feanec 
dansl’Aflemblée des Eftats Generaux. Cha- 
que Province y prefîde une fémaine par 
tour, 8c c’eft à celuy des Députés qui précé- 
dé les autres dans la Province, à qui l’on 
déféré cet honneur. lia fa place dans une 
«haife à bras au milieu d’une table longue , 

■ - " \ capa- 
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capable de tenir environ trente personnes» 
qui eft à peu prés le nombre , dont cette 
Affèmblce eft ordinairement compoféc. Le 
Greffier, qui en eft comme le Secrétaire , eft 
aftis au bas bout- Lors qu’un Miniftre é- 
trangery prend audience, on le place att 
milieu de la table, visa vis du Prefidenr, 
qui propofe toutes les matières , qui font le 
fujet des deliberations de cette Aflèmblée : 
il fait lire par le Greffier tous les mémoires* 
& toutes les lettres 8c requeftes: fait ouver- 
ture de l’affaire , va aux opinions des Pro- 
vinces , 8c forme la conclufion. S’il refufe 
de conclurrc à la pluralité , il eft obligé de 
ceder là place au Prefident de la fcmainc 
precedente, qui conclut pourluy. 

C’eft là la mainiere dont on en ufe en tou- 
tes les affaires ordinaires , qui fc prefentent 
à eux : à la referve des affaires de la paix 8c 
de la guerre, des alliances cftrangeres , de 
battre la monnoye , ou d’en changer la va- 
leur, ou d’altercr le privilège de quelqu’une 
des Provinces ou membres de l Union : car 
en tous ces cas il faut neceffaircment , que 
le confcntement unanime de toutes les Pro- 
vinces y intervienne , 8c l’on n’y confidcre 
point au tout la pluralité. Cette Aficmblce 
n’eft pas Souveraine j mais elle ne fait que 
reprefenter la Souveraineté : c’cft pourquoy 
bien auc ce foit elle , qui nomme les Am- 
bafliacurs que PEftat envoyé dehors , 8c 
qui reçoit les eftrangers , fi eft ce qu’elle ne 
choifit 8c n’inftruit pas les fiens , 8c ne fait 

point 
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point de réponfe aux étrangers , ôcnere- 
foult pas les affaires d’importance, que les 
Députés de chaque Province n’aycnt con- 
fulté leurs Committcnts , ôc n’aycnt reçcu 
l’ordre d’eux. En plufieurs autres affaires 
» d’importance, qui fe reçoivent à la plu- 
ralité , ils prennent l’advis du Confcil d’E- 
ftat. 

Et cette méthode & manière d’agir n’a 
jamais été changée, depuis la première fon- 
dation de leur Eftat -, finon en une feule 
affaire: lorsqu’au mois de Janvier i<>68. fa 
Majcfté m’envoya en ce pais là,pour y pro- 
pofèr une ligue defenfivc avec cet Eftat , ôc 
une autre pour la confcrvation de Flandres 
contre l’invafion de la France , qui en avoit 
desja occupé une bonne partie , & avoit 
laifle le refte à fa diferetion pour la Campa- • 
enefuivante. A cette occafion j’eus le bon- 
heur de conclurrc trois traittés avec les 
Eftats Generaux , de les faire coucher fur le 



papier , de le faire mettre au net , & de 
faire figner les aftes & inftrumcntsdcpart 
& d’autre , & cela en cinq jours : partant 
par deflus les formes ordinaires de ce Gou- 
vernement, & fans en confulter les Pro- 



vinces, dans lefquelles il auroit fallu auflÿ 
porter l’affaire aux Magiftrats de toutes les 
Villes. Je fçay que les Miniftrcs étrangers * 
qui par devoir Ôc par intereft étoient obli- 
gés de s’oppofer à la conclufion de cet t’af- 
faire, s’attendoient à ce qu’on la communi- 
quaft aux Villes, en defltein de rompre toute 

cette 
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icette négociation * comme ils auroient fait 
infailliblement , quand mêmes elle ne l’au- 
roit communiquée qu’à une feule , parce 
qu’elle auvoit engagé toutes les autres. Il 
eft vray , que les Députés des Eftats Gene- 
. raux , en concluant cette alliance , fans os- 
dre exprès de leurs Committents, joüoy ent 
de leur telle, s’ils cuiïcnt été desadvoüés 
par leurs Provinces : mais cftant tous d’ac- 
cord, fuivant la lumière d’un intereft fî im- 
portant ôc fi évident , lequel il eftoit im- 
poflible de ménager,!! l’on pafloit par tou* 
tes les formalités 6c les delais ordinaires , 
ils en voulurent bien tous courir le hafard : 
comme aufiÿ bien loin d’eftre desadvoüés* 
il n’y a voit perfonne dans les Provinces, qui 
. n’approuvail ce qu’ils avoient fait , parce 
que par le moyen de ces traittés l’on vit un 
eftrange changement fur le théâtre de la 
Chrcftienté l’on jetta les fondements de la 
Triple alliance , 6c de la paix S'Ai* t la Cha- 
pelle , qui fut conclue environ quatre mois 
0 après. Ce fut un cffeét de la force , que la 
raifon 6c l’intereft ont tous- jours eue en 
cet Eftat , non feulement en unifiant tou- 
tes les voix de J’Aflemblée dans un même 
fentiment j mais aufiÿ en la portant à une 
refolution , qui ébranfloit en quelque façon 
' les loix fondamentales dans ce même Eltat, 
dont la feureté 6c la grandeur n’ont pouE 
fondement principalement, quel’obferva* 
tion fevere 6c exaéte de l’ordre 5c méthode 
en tous leurs Confeils 6c executions. Aufly 

tiw . 
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n’ont ils jamais pris plus de peine à accorder 
& unir les divers membres de l’Union, dans 
les occafions les plus prelïàntcs , pour les 
faire venir aux refolutions necclïaires, qu’en 
obligeant les Provinces à nommer quel- 
ques uns de leurs plus habilles perlonnagcs, 
pour aller conférer avec celles qui cftoient 
d’un feutiment contraire, & deleurrepre- 
fènter les raifons & les interdis, qui les 
■ pou voient convier à entrer dans leurs fenti- 

ments. _ 

Le Confeil <FÈjldf eft aufly compofé 
de Députés de toutes les Provinces, mais 
d’une autre manière que l’AlTemblée des * 
. Eftats Generaux ? parce que leur nombre 
• eft réglé. La Gutldre y en envoyé deux , la 
Hollande deux , Vtrecht un , Frife deux , 
Over-Tffel Ôc Grorungue chacune un, faifant 
en tout le nombre de douze. L’on ny opi- 
ne pas par Provinces , comme aux Èftats 
Generaux , mais par telles , & chaque Dé- 
puté prelîde une fémaine par tour. Les(7«f- 
i verncitrs des Provinces ont feance & voix ^ 
decilive au Conlèil d’Ella t, 5c le Trefcritr 
* General , qui eft le premier des Min ift res de 
l'Eftat, y a feance aully, mais il n’y fait 
qu’advifer , bien qu’il ait aully la qualité de 
Concilier. Il ne laiftè pas d’y avoir be au- 
coup de crédit , tant parce qu’il eft comme 
; l’ordonnateur des finances , que parce qu’il 
y eft pour la vie, aully- bien que le Député t 
qui y eft de la part des Nobles de Hollande , 

& les deux Députés de la Province de Z/*« 

lande : 
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lande : les autres n’y font que pour deux , 
trois , ou au plus pour cinq ans. 

Le Confeil d' Eflat execure les refolution* 
des Eftats Generaux : 11 leur prdpofc 5c don- 
ne advis touchant les moyens les plus faci- 
les de faire des levées de troupes 5c de de- 
niers , comme aufly la quantité des uns 5c 
des autres à proportion de la neceflité de 
l’Eftat , félon la conjonôure 5c la révolu- 
tion de fes affaires. Ce font les Surinten- 
dants de la Milice, des fortifications , Si des 
contributions, que le pais ennemy paye. 
Ils ont la difpofition 5c l’expcdition des 
pafféports, des affaires & du revenu de tou- 
tes les places & de tout le pais conquis de- 
puis l’Union , lesquels y ayant e'té annexés 
par armes communes de l’Eftat , appartien- 
nent aux Eftats Generaux , 5c non à ceux 
d’une Province particulière. 

Vers la fin de chaque année ce Confeil 
drefleuneftatdeladépenfe, qu’il juge de- 
▼oitétre neceflàire pour l’année fuivante, 
lequel il prefênte aux Eftats Generaux , 5t 
les requiert , de difpofer les Eftats des Pro- 
vinces particulières à confentir à la levée de 
ces deniers , à proportion de ce que chaque 
Province à accouftumé 5c eft obligée de pa- 
yer ; comme en lafomme de cent mille li- 
vres. 

fi fi À. 

La Gueldre paye - - - 5612 -- 5 -- 
La Hollande - - - 58*69 - - I - - 10 
La Zeelande - - - 9183 - - 14 - - a . 

Utreckt 



Digitized by Google 




il 6 Remarques' fur l* Etat 



Utrecht ----- 5830 - - 17 - - Il 
La Fnfe ----- 11661 - - 15 - - 10 
Ovcr-Yfîel ----- 3^71 - - 8 - - 4 



Gtoningne - - - - ^830 - - 17 - - 11 

Lors que le Confeil d’Eftat demande une 
levée extraordinaire de deniers , cette péti- 
tion, c’eft ainfy qu’on l’appelle , Te fait au 
nom du Gouverneur & du Confeil d’Eftar, 
qui n’eft qu‘une formalité introduite du 
temps, que ces Provinces étoient encore 
gouvernées par des Souverains, 6c eft enco- 
re obfervée par le Gouverneur 6c par le 
Confeil d’Eftat des Provinces de robeïflan- 
cc du Roy d’Efpagnc : ce mot de pétition , 
lignifiant proprement , une réquisition ou 
demande d’une chofe, que celuy qui la 
donne à droit ou pouvoir d’accorder ou 
non. Les premiers Comtes ne s’en fer- 
voient qu’aux occafions extraordinaires , 
mais fous les Princes de la Maifon de Bout* 
. &°S ne te ‘T-duftr'icbe ce devint une chofe 
ordinaire 6c annuelle , comme elle l’eft en- 
core prefentement dans les Provinces de 
l’obciflance du Roy d’Efpagne. 

Le Confeil d'Eftat difpoie de toutes les 
fommes de deniers deftinées à toutes les af- 
faires extraordinaires de l’Eftat en general: 
il fait expedier les ordonnances pour tou- 
te la dépenfe de l’Eftat , fur les refoluti- 
ons, que les Eftats Generaux ont aupara- 
vant prifes en gros. Les ordonnances doi- 
vent être (ignées par trois Députés d’au- 
tant de diYcrfes Provinces , comme audy 

pat 
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f^r\cTreforier General, 3t apres cela on les 
envoyé à la Chambre des Comptes pour y 
être enregiftrées, avant que le Receveur 
Générales puifîé payer; mais aufiy apres 
cela elles font payées Tant difficulté ôc fans 
cmpctëhement ou delay. 

Chaque Province fait lever la fomme de 
deniers qu’il luy plaift , 3c par telles voyes 
$c tels moyens qu’elle juge à propos , dont 
elle envoyé fa quote part, qu’elle doit à 
l’Eftat, au Receveur General, & employé 
le furplus ainfy qu’elle trouve bon , à fon 
propre ufage , ou le referve pour d’autres 
occaftons. 

La Chambre des Comptes a été erigee de- 
puis environ foixante ans, pour le foulage- 
ment du Confeil d’Eftat , pour examiner 5t 
arrefter les comptes des Receveurs , Gene- 
raux 3c Subalternes , 5c pour regiftrer les 
ordonnances du Confeil d’Eftat , qui a la 
difpofition des finances. Cette Chambre eft 
compofée de deux Députés de chaque Pro- 
vince , qui changent de trois en trois ans , 
mais non pas tous. 

Outre ces Colleges il y a encofe un Con- 
fia de P Admirante , lequelala difpofition 
abfoliie des affaires de la Marine* ôc lors que 
les Eftats Generaux ont refolu, de l’advis du 
Confeil d’Eftat, de mettre en Mer une ar- 
mée navale d’un certain nombre de vaiflè- 
aux, dont il réglé le rang ôc la grandeur , iï 
les choifit Ôc les arme, levé les matelots , 3c 

- r s. 
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fait la dépenfe des deniers deftinés aux affai- 
res des cette nature. 

Ce Confeil cft divife en cinq Colleges , 
dont il y en a trois en Hollande, Ravoir à 
Rotterdam , à Amjterdam de à Hoornt c 
Enckhuyfen alternativement , le quatrième, 
qui cil pourtant le troifiéme en ordre , cft à 
Miidelbourg en Zeelande , & le cinquième 
à Har lingue en F rife. Chacun de ces Colleges 
eft cotnpofé de plufieutsDcputés, tirés par- 
tie desprovinces où ils font cftablis,& partie 
des Provinces voi fines , dont le nombre eft 
réglé, mais nou égal par tout. L' Admirai , 
2k en fon abfence le Lieutenant Admirai, Z 
(cance en tous ces Colleges , quand il y eft 
prefent, & alors il y prefidc. Il prend con- 
noifiimee de tous les crimes commis fur la 
Mer. Il juge tous les pirates , & toutes les 
fraudes & négligences commifcsà l'égard 
du payement des droits d’entrée ôtde fortie, 
dont le revenu eft affeéfré à 1* Admiraute, & 
employé à fon fervice. Lors que ce fonds 
n’cft pas capable de fournira toute la dé- 
penfe en temps de guerre , les Provinces y 
fuppleent T>ar un fonds extraordinaire, 
qu’elles font à la pétition du Confeil d’E- 
ftat : mais d’autant qu’il ne peut pas être 
epuiféen temps de paix par une dépenfc 
perpétuelle, parce qu’il n’en fait point d’au- 
tre , finon à l’efeorte des navires marchands 
de tous codés , le furplus de ce revenu cft 
employé au baftiment de quelques grands 

vaille- 
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Yâifleaux de guerre , à fournir les Arfenau* 
ôc les Magafuts de toutes les chofes necef- 
fairespourlc baftiment ôc armement d’un 
plus grand nombre de grands vaidèaux, que 
l’on ne peut avoir befoin dans la continua» 
tion d’une longue guerre. , 

Des que les Eftats Generaux ont refolu le 
nombre ôc la qualité des vaidèaux, dont 
l’Armée navale , que l’on doit mettre en 
Mer , fera corapofée , ôc que le Confeil en 
a fait expedier l’ordre pour /’ Amirauté , 
chaque College arme, à proportion de ce 
qu’il cft obligé,en forte qucceluy d'AmJïer* 
dam fait tousjours la troifiéme partie de 
tous les armements , ôc les autres Colleges 
chacun une (ixiéme. En tout cela l'Admtral 
n’a point d’autres avantages , au delà de fes 
appointements, ôcla part qu’il a aux na- 
vires, qui font déclarés de bonne prife. Cha- 
que College nomme les Capitaines ôc les 
Officiers Generaux de fon Efcadre: afllgne- 
à chaque vaifleau le nombre de fes matelots 
ôcfoldats, ôc après cela chaque Capitaine 
fait fon devoir Ôc fes diligences , pour avoir 
les meilleurs hommes , £c le charge de foin 
de pourvoir fon vaideau des vivres necedai- 
res pour le temps du voyage , qui luy eft 
marqué par l’Admiraucé , Ôcccà une cer- 
taine penfion par jour pour chaqu’homme. 
Et c’eft en s’acquittant bien ou mal de ce 
devoir , ôc en donnant ordre à ce qu’il n’y 
manque point de Chirurgiens , ny de médi- 
caments, ny rien des autres chofes nccedài- 
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rcs pour la confcrvation de la fanté de Té- 
quippage, que les Capitaines acquièrent du 
crédit auprès des matelots, comme ils font 
tenus d’en rendre compte à l’Admirauté, 
de l’opinion 5 c de l’eftime de laquelle dé- 
pend toute la fortune des gens de la Marine. 
Tellement que l’on voit , qu’en tous leurs 
voyages il y a de l’émulation entre les Capi- 
taines particuliers , à qui traittera mieux 
fes matelots , ôc qui employera mieux les 
deniers afFedés à leurs avituaillcment , au 
lieu de fe fervir de quelques chetives Ôc 
mefehantes inventions , comment ils rem- 
pliront leur bourïe du vuide du ventre de 
leurs matelots , en leut faifant donner des 
Viandes corrompues ôc malfamés; parce que 
la bonne qualité des vivres , ôc la propreté 
duvaiflèau, font les feules chofes qui peu- , 
vent principalement preferver de l’infedion. 
cette quantité de peuple , qui eft enfermé ôc 
entafle dans une fi petite efpacc. 

Les appointements de tous les grands 
Officiers de cet Eftat font fort petits. J’ay 
desja dit, qu’un Beurguemaijlre d’Amftcr- 
dam n’a par an qu’environ cinquante livres 
fterlins. Ceux du Lieutenant admirai , car 
depuis la mort du Prince d'Orange dernier 
décédé, jufques à l’an 1670, il n’y a point eu 
d' Admirai en Chef, n’en a que cinq cens, ôc , 
le Concilier Penfionnire de Hollande que 
trois cens. 

Il femble que la grandeur de cet Eftat 
«onfifte principalement en ces ordres, quoy 

qu’\Y 
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qu’il femblent être allés confus r Ôc compo- 
fes de diverfes pièces -, mais bien plus dans 
les deux grands effètts qu’ils produifent ; 
fçavajr le choix exquis des principaux Offi- 
ciers des premiers emplois dans les Villes, 
dans les Provinces Ôc dans l’Eftat, Ôc la 
grande (implicite ôc modeftie dans la ma- 
nière d’agir, 5c en la vie de leurs principaux 
Miniftrcs , fans laquelle le peuple n’auroit 
jamais la patience de fouffrir le pouvoir ab- 
folu des Magiftrats dans les Villes , ôc l’in- 
finité d’impofitions , dont il eft chargé par 
tout le pais : l’un & l’autre y étant plus 
grands cju’cn aucun autre lieu , quelque ab- 
folu ôt despotique que le gouvernement y 
puifle être. Mais c’eft dans leurs Aflem- 
blées, ôc dans les deliberations de leurs Ma-, 
giftrats que l’on voit les preuves de leur fuf- 
fifance ôc de leur capacité , comme en la 
conduite defeur vie ôc de leur famille , par- * 
my les autres bourgeois leurs Compa- 
gnons, ils en donnent de leur humeur. Ce 
font elles qui eftabliflènt ou riiinent la ré- 
putation des particuliers , tant auprès du 
peuple, qu’auprés des Magiftrats de leurs 
Villes, lesquels pour ne s’expofer pas trop à 
l’envie ôc au mécontentement du peuple, 
donnent beaucoup à fon opinion pour les 
perfonnes qu’ils nomment à la Magiftratu- 
ture. Parce moyen il arrive, que bien que 
l’on ne puilTe pas dire , que toute la Nation 
généralement foit bien advifée, neantrnoins 
1 e gouvernement eft prudent ôc (âge, parce 

F qu’il 
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qu’il eftcompofé des plus fages perfonna- 
gcs de la Nation : ce qui luy donne un très- 
grand avantage par delîùs les autres, dont 
la capacité peut bien être de plus grande 
.eftendue, mais elle n’cft pas fi propre , ny fi 
utile àl’Effat&au public, fur tout lors 
que la capacité, la fagefiè 5c l’honneftcté ne 
font pas les qualités qui avancent les hom- 
mes au maniement des affaires d’Eftat , 
comme elles font ordinairement dans les 
Republiques. 

D’avantage , bien que ce peuple , qui eft 
naturellement froid 5c pefant , n’ait pas af- 
fcs d’efprit peut e'tre pour fournir à une jolie 
& agréable converfation , il ne manque 
point de fens pourtant , & eft fort capable 
de faire fes affaires, tant publiques que par- 
ticulières. Ce qui fait un talent fi different 
de l’autre, que , félon mon advis , ils ne Ce 
• rencontrent pas fou vent en un même fuiet. 

Car le premier procédé de la chaleur du cer- 
veau , qui produit des efpr its plus fubtils & 
plus vifs, & ainfy les mouvements des pen- 
fées plus légers 5c plus agiles, 3c donne plus 
d’eftendue aux imaginations , qu’à celles 
qui fe forment dans les teftes froides, où les 
cfpritsfont plus cfpais 5c plus ftupides, ôc 
les mouvements-. des peniëes plus lents 5c 
plus pefants , mais qui font des imprelfions 
plus profondes 5c qui demeurent plus long- 
temps , parce qu’une imagination n’en eft 
pas fi toft ny fi aifement effacée, que s’ils en 
pro^luifoient continucllementdc nouvelles. 
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Cecy eft caufe , que les perfonnes pelantes 
& ftupides font plus fermes & plus opi- 
niaftres, & les plus vives & les plus éveil- 
lées font plus inconftantcs &. plus change- 
antes : au lieu qu’il femble que la plus gran- 
de capacité en matière d’affaires confite à 
pouriuivrc une affaire avec fermeté, Ôcà 
n’en démordre point qu’on ne la voyc a- 
' chevée: en forte que cette application con- 
tinuelle ôc infatigable ne loit point de- 
ftournée ny divertie à tout’heure par de 
nouvelles cfperanccs ou craintes, de difficul- 
tés & de dangers ou par le fuccés de qucl- 

3 u’autre meilleure cntrcprife. Le premier 
e ees talents coupe comme un rafoir , 5c 
l’autre comme une hache. L’un a la trempe- 
d’acier, le trenchantfin ôc fubtil , mais s’e- 
moufle aifément, dés qu’il rencontre la 
moindre dureté ôc rertftance : l’autre a de la 
force ôc de la pefantcur, qui le fait penetrer 
5c couper jufques au fond toute ce qu’il 
rencontre j ôc c’eft pourquoy l’un eft fait 
pour la beauté, ôc l’autre pour l’ufage. 

Je croy pouvoir dire encôre, que la cha- 
leur du cœur eft ordinairement accompa- 
gnée de celle du cerveau: tellement que là 
où les imaginations font plus viftes , les 
partions font aurty plus violents. Et il y a 
peu de perfonnes, àlareferve de celles en 
qui fc trouve quelque défaut manifefte, qui 
n’aycntartes defens, pour diftinguer en- 
tre le droitôc le tort,entrc le bonôc le meau- 
vais, quand ilenvifage l’unôc l’autre, ôc 
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qui n’ait confequemment afiës de jugement, 
pour faire fes affaires, s'il fc pofledebien, 5c 
s’iln’eft pas gourmandé & corrompu par 
quelque humeur vicieufe , «ou par quelque 
partion, de colere ou d’orgueil, d’amour ou 
de haine, d’ambition ou d’avarice, de plat- 
fir ou de reffentîment : tellement qu’il fem- 
blc que la froideur des partions eft le princi - 
pe naturel de la capacité ôc de l’honnefteté 
parmy les hommes , comme la grande fin 
des inftruftions morales des Philofophes ert: 
dé les domter 5c de les modérer. Ces fpccu- 
lations feront peut-être caufe , que l’on ne 
s’eftonnera pas de voir, que dans une même 
Nation il fe rencontre fi peu de mérite ôc 
d’efprit, 5c neantmoins une fi grande fagef- 
fc ôc prudence , comme celle qui paroift en 
la conduite 5c dans les fuccés de cet Ertat 
depuis prés de cent ans : dont nous n’avons 
point d’autre preuve à alléguer, finon la 
puirtante grandeur , à laquelle il eft monté 
de fi chétifs commencements , ôc de fi peti- 
tes femcnces. 

L’autre circonftance, dont j’ay parlé, 
comme d’une des caufcs de leur grandeur , 
ert la fimplicité 5c la modeftie, que l’on voit 
en leur maniéré de vivre, laquelle eftfi gc* 
nerale , que je n’y connois pas un feul hom- 
me , qui forte des termes de la frugalité or- 
dinaire du pais: ôc elle eft fi grande , que les 
deux les plus grands Officiers de mon 
temps, fçavoir le Lieutenant Admirai de 
Kuytcr , 5c le Canf ciller V enfin aire de iVit , 

- dont 
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dont l’un a la réputation chez les étrangers 
d’étre le premier homme pour la Marine, 
& l’autre celle du plus grand Miniftre d’E- 
ftat de noft rc temps," je n’ay jamais vcu le 
premier mieux veftu que le dernier Capitai- 
ne de vaiffeaux, ny en caroiîc , ny avec au- 
trefuitte qu’avec celle d’un feul valet. Et 
pource qui eft de fa Mai Ion , où il demeure 
nAmfterdam, ellcn’anyen fa grandeur, 
ny en la rrragnifence de Ton baftiment, ou de 
fes meubles, ou de fa dépenfe, rien au defliis 
de celles des marchands ôc gens de trafic de 
la même Ville. Quant au Confetller Pen- 
/ionatre dcWit , quia un tresgrand crédit 
dans le gouvernement , tout (on train 5c 
toute la dépenfe de fa Maifon n’avoit rien de 
different de celuy des autres Députés 5c 
Miniftresdel’Eftar. Son habit étoit grave, ' 
(impie 5c populaire. Sa table n’étoit (ervie- 
que pour la famille 5c pour un amy, 5c tou- 
te (à fuitte, à la referve de quelques Commi* 
5c Clercs, qui le fervent chez luy en fa char- 
ge aux dépens du public , étoit compofée 
d’unfeul valet, qui faifoit tout le fervice 
ordinaire dans la Maifon, ôc lors que ce, 
Miniftre faifoit des vifites de ceremonie, le 
valet mettoit un (impie manteau de livrée, 
5c fuivoit le carofle dans la rue. Auxautr es 
occafions on le voyoit ordinairement par la 
Ville à pied, fuivy d'un feul valet , 5c quel- 
quefois feul, comme le plus (impie bour- 
geois de la Haye. Et cette maniéré de vivre 
n’eftoir pas feulemeut affe&cc ou ordinaire 
' F 3 aces 
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à ces deux perfonnes particulières, mais elle 
étoit commune à toutes celles, dont tous 
leurs Magiftrats & Colleges font compofés: 
car je neparlc point des Officiers militaires, 
qui font du nombre de leurs fêrviteurs, ôc 
qui vivent d’un ait bien different , mais gé- 
néralement plus modeftement, que dans 
les autres pais. • 

, Ainfy ce glorieux peuple, qui fous le 
gouvernement du Roy d'Efpagne , nepou- 
voit pas oiiir parler d’une puilfance abfoliie 
& despotique , qui a pris les armes pour fê 
faire descharger des impofitions, & qui n’a 
pas voulu voir des troupes eftrangcres, a 
Dicn pû depuis s’accouftumer à tout cela, 
memes jufques au dernier degré , fous leurs 
Magiftrats populaires. Des loix très dures 
les Brident : ils font menaçés de feveres exe- 
cutions , environnés de forces eftrangeres, 
& opprimés d’une dureté de tant de fortes 
de taxes &d’mpofuions,qu 1 il n’y a point de 
pais, que jefçache, où il y en ait de fembla- 
blcs. Mais tout cela , d’autant que ce font là 
des qualités qui acquièrent l’eftime generale 
dfc tout le peuple , & qui ouvrent le chemin 
aux offices & à l’autorité : parce que per- 
lonne ne fe peut exempter de la feverité & 
de l’execution des loix: parce que les foldats 
font confinés dans les garnifons des places 
frontières, la garde des Frovinces & des 
Villes de commerce eftant recommandée 
aux bourgeois mêmes, & parce que l’on ne 
voit point , que les deniers publics faffent 

entrer 
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entrer de grandes richcflès dans les bourfes 
des particuliers, foit pour relever les famil- ' 
les, ou pour entretenir la prodigalité , ôc la 
dépenfe vaine ôc extravagante 5c le luxe des 
particuliers: mais tous les deniers publics 
font employés, pour la feuretc, la grandeur 
& l’honneur c^’Eftat , Ôc les Magiftrats 
mêmes payen^^ur part à toutes les im- 
pofitions, qui Te lèvent fur le peuple. 

Quoy que le luftre de l’autorité du Prince 
d'Orangc ùt efté en quelque façon éclipfé 
par la mort intempeftive du dernier décédé, 
ôc pendant l’enfance de ccluycy : Néant- 
moins comme il eft tresconftant , qu’il a eu 
une part fort etlèntielle à la première forme 
de ce gouvernement.ôc à toutes les fortunes 
qu’ri a couru , pendant que cct Eftat s’elt 
formé , augmenté ôc aggrandy : aufly a il* 
jetté des racines bien profondes , non feule- 
ment en l’afFe&ion du peuple des fix Pro- 
vinces, mais aufly en celle de la Hollande 
même , dont les Eftas ont pris tant de peine, 
pendant ces vingt derniers années, à la fup- 
primer ou à 1 ’ exclu rrc. 

Elfe prit fon commencement en la per- 
fonne de Guillaume de Nafîat* , lors de ht 
première naiflTance de l’Eftat;pas tanta caufc 
de qualité de Gouvernait de Hollande 3c de 
Zetlande, qu’il avoit du temps de Charles V . 
ôc de Philippes il. qu’àcaufede la réputa- 
tion, qu’il avoir d’être ties fage, fort bon ôc 
très courageux ; qualités que ce Prince pof- 
fedoit par excellence , Ôc qu’il a laiflfées 
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comme une fucceiiion à toute fa pofteritc i 
comme ce font en efleâ: les qualités, qui ac<- 
quierentl’afFeélion & Teftime du peuple , 
mêmes de l’autoiité parmy eux , en toutes 
fortes d’Eftats. Et Ton peut dire, quepeut- 
eftre depuis le temps de Claudius Civilis , 
cette Nation en particuli yB v’a jamais etc 
fans Chef, fous l’un ou Pavrac tiltre , mais 
un Cbtf adujetry à leurs loix & couftumes , 
& à la pniflànce Souveraine de l’Eftat. 

• llfcmble que lors que cet Eftat comtnen- , 
ça à fe former immédiatement après qu’il 
fe fuft fousleve contre le Roy d'E [pagne, \ a 
puilîànce ôc les droits, que Guillaume, Prm- 
ce d'Orange , pollèdoit comme Gouverneur 
de Province, luy furent confcrvcsj mais, 
ceux qui font inieparablesdela Souveraineté 
furent déférés à l’Aflèmblée des Efiats Genc- 
taux : tellement que ce fut elle qui fe vefetva 
Je pouvoir de faire la paix de de déclarer la 
guerre, de traîner des alliances avec des 
cil rangers , 5c de battre 5c de lever de l’ar- 
gent ,~Le Prince eut le commandement de 
tous les gens de guerre, tant par Mer que 
par terre, comme Capitaine General & fd* 
mirai , avec la difpofiiion de toutes leschar- 
ges militaires : d’accorder pardon & rcmif- 
fïon de crimes , & Péleélion des Magidrats 
fur la nomination des Villes, qui.en prefèn- 
tent trois au Gouverneur , dont ^elui cy 
choidt un. C’étoit le Confeil d'Eftat , qui 
convoquoif anciennement les Eflats Gene- 
raux y c’étoit là où le Prince ayoit le plus 
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d’autorité : & depuis que cela a changé , les 
Eftats ne laificnc pas de fe fervir ordinaire- 
ment de Padvis du ConCeil en toutes les 
affaires d’importance. Outre cela , comme 
Jes Eftats Generaux reprefentent la Souve- 
raineté , ainfy le Prince cC Orange reprenfente 
la dignité de cet Eftac, par les archers & 
gardes du corps , par la fuitte de tous les 
Officiers de guerre : par la négociation 
avec tous les Miniftres eftrangers -, par la 
follicitation de tous les prétendants du pais: 
par la fplendcur de fa Cour, par la magnifi- 
cence de fa dépenfe, qui eft fouftenue , non 
feulement par les appointements, & par les 
droits de toutes fes charges & de tous fes 
Commandements, mais aufîy pàr le grand 
revenu de fon propre bien , qui confiftc en 
terres , & en des Principautés Souveraines, 
tant en France, en Allemagne Sc en la Com- 
té de Bourgogne qu’en plufieurs quartiers des 
dix fêpt Provinces. Tellement que le Fume 
Henry étoit accouftumc de répondre à 
quelques uns, qui le vouloient flatter des 
deiïèins d’une puiftànce plus abfoliie , qu’il 
avoit tout ce qu’un làge P rince pouvoit de-, 
firer en cet Eftat j puis qu’en cffeft il ne luy 
manquoit rien , finondene pouvoir punir 
perfonne, & lever de l’argent , & qu’il ai- 
moi t mieux que la forme du gouvernement 
demeuraft chargée de l’envie de l’un,. ôc j 
qu’il fçavoit , que fans le confentement du * 
peuple il étoit impofïiblc d’en tirer les fon*» 1 
. JF < mes 
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mes neceflaires pour la défenfe d’un fi petit 
Eftat, contre de fi puifiants voifins. 

C’cft fur ces fondements que cet Eftat a 
été premièrement eftably , & c’cft par ces 
ordres qu’il s’eft maintenu jufques au décès 
du dernier Prince d'Oratige: lors que le 
grand crédit , que la P rovince de Hollande 
avoit parmy les autres, fit partager l'autori- 
té du Prince entre plufieurs Magiftrats de 
l’Eftat. Ceux des Villes le firent donner 
l’élection de leurs propres Magiftrats. Les 
Eflars Provinciaux voulurent avoir la di- 
fpofition de toutes les charges des troupes 
qu’ils payoient, 5c 1 es Ejlats Generaux dif- 
pofoient du Commandement des armées , 
en le donnant à des Officiers , qui étoient à 
leurs gages , & lesquels ils fubftituoient 5c 
changeoient toutes les fois qu’il leur plai- 
foit. Il n’y avoit plus de puiftàncc, qui puft 
faire grâce à ceux que la rigueur de la Loy 
avoit condamnés , St il n’y^avoit plus per- 
fonne , en qui l’on vift des marques de la 
dignité 5c de la grandeur de l’Eftat. Aufîy 
nefe peut il que run 5c l’autre ne fuft tres- 
fenfible au peuple 5 veu qu’il n’y a perfon- 
ne, qui fe puifte aflèurer , qu’il ne fera ja- 
mais allés malheureux, pour commettre 
quelque faute , dont il ne pourvoit jamais 
clperer de pardon. Comme aufty il n’y a 
petfonne, à qui la fplendeur ôc la pompe du 
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pour le fimple peuple; maisauflTy parce que 
c’eft une marque de la grandeur , de l’hon- 
neur 5c de la richeflè de fon pais. 

Combien qu’en quelque façon l’on euft 
réparé ces défauts depuis prés de vingt ans, 
ôc que cette forme de gouvernement fuft 
maintenue par la grande autorité ôc richeflr 
de la Province de Hollande, de laquelle les 
autres fix ont un’efpece de dépendance , ôc 
par la grande fuffifance, intégrité fc ferme- 
té de fon Premier Miniftre , qui ont contri- 
bué beaucoup aux heureux fuccés de leurs 
affaires: toutefois d’autant que cette manié- 
ré de gouverner étoit oppofée à l’humeut 
& à l’inclination violente du peuple, l’on 
ne pouvoit pas douter , qu’a mefurc que ce 
jeune Prince àvancerolt en aage, les gran- 
des vertus ôc qualités , que le mélange du 
fan g Royal avec celuy de Prince devoit 
neceirair ciment produire , ne relevaient 
avec le temps fon autorité , Ôc ne la portaf- 
fem même au delà de celles de fes glorieux 
anceffres. 

Mais d’autant que les curieux pourroient 
defirer de fçavoii aufly quelque chofe des 
autres Provinces , aufly bien que de celle de 
Hollande, du moins en general, ôc quelle 
différence il y a entre elles, il faut remar- 
quer, que la conftitution de Gueldre , de 
Zeelandt Ôc d'Vtrechf eft fort feuiblable à 
celle de Hollande -, les Eftats de toutes ces 
Provinces étant compotes de Députés de la 
Hobleffe ôc des Villes : avec quelque petite 

F 6 diff«. 




132 . ‘Remarques fur l y Etat 
dcffcrence pourtant. Car en Gueldret ous les 
Nobles, qui ont de certains fiefs ou Seigneu- 
ries dans la Province, font cnfemble la moi- 
tié des Eftats, Ôc les Députés des Villes l’au- 
tre moitié. Et bien qu’ils n’envoyent qu’un 
certain nombre de Nobles à J’Afièmblée des 
Eftats Generaux* neantmoins tous les No- 
bles de Gueldre s’y pouvent trouver j pour- 
veu qu’ils y viennent à leurs dépens. 

La rac^des Nobles ayant été cfteinte en 
Zeclandc pendant les guerres de Bourgogne 
ôc (T E/pagne , ôc le Prince d' Orange y polie - 
dant le Marque fat de Vere ôc Vit flingue, fon 
Altefîe compote feule tout l’ordre de la No- 
bleflè dans la Province , fous la qualité ôc 
le tiltre de Vremttr Noble reprefentant la 
Noble fie de Zeelande ôc à caufe de cela fon 
Député a la première voix & la première 
place dans les Eli ats , au Confeil d’Eftat, ôc 
en la Chambre des Comptes de la Province, 
CommcSeigneur de Vire ôc de VHJJÎngue a il 
aufiy le droit de creér les Magiftrats en ces 
deux Villes ; tellement que l’on peut dire , 
qu’il n’eft pas feulement le maiftre du fuf- 
frage de l’Ordre des Nobles , mais aufiy de 
celuy de ces Villes , qui font le tiers des 
iix , qui envoyent leurs Deputéz à l’Afièm- 
bléc des Eftats , ôc qui rcprefententla S0U7 
veraineté delà Province. 

En celle d'U/recht il y a cela de particu- 
lier , que huit Députés du Cierge ont feapcc 
aux Eftats, avec les Députés des Nobles ôc 
des l-'iBes, ôc font un troiftéme 5 < le pre- 
mier 
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mier ordre des Eftats de cette Province. Les 
cinq premiers Chapitres de la Ville le* 
nomment, les deux autres membres des 
Eftats les clifent , 8c c’efl: a caufe de cefa 
qu’on les appelle Elens . Les avantages 8c les 
revenus de ces Chapitres , qui eftoient an- 
ciennement aftc&és aux gens d’Eglife , font 
prefentement poflèdés par des Laïcs , qui 
font la plufpart ou Gentilshommes,ou per- 
fonnes de condition, tant de la mcfmc Pro- 
vince , que des autres voifines. 

Le gouvernement de Frift eft bien diffe- 
rent Je celuy des quatre Provinces, dont 
nous venons de parler, llcft: compofé de 
quatre membres , fçavoir du quartier d'O- 
ftergo , qui contient onze bailiages : dcüfV- 
ftergo , qui en a neuf: de Sevetiwolden, qui 
en a dix, 8c des Villes. Chaque baillage, 
comprend un certain nombre de Villages , 
les uns dix ou douze, 8c les autres quinze 
ou vingt, félon leur effendue. Le quatriè- 
me membre eft celuy des Utiles de la Pro- 
vince , qui font au nombre d’onze. Cha- 
cun de ces quatre membres adroit dVnvo- 
yer fes Députés à i’Affcmblée des EflatS} 
fçavoic deux de chaque baillage , 8c autant 
de chaque Ville. Ceuxcy reprefentent la 
Souveraineté de la Province , délibèrent 8c 
rcfol vent routes fortes d’affaires, de quel- 
que importance qu’elles puiflent cftre , fans 
qu’ils foyent obligés de confulter là deffus - 
l’intention 8c la volonté de leurs Commit- , 
- tents, aquoyles Députes des autres Pro- 
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vinces , dont nous avons parlé , font tré$ 
particulièrement obligés , 5c de fuivre pun- 
éhiellement les inftru&ions, dont leurs 
Committents les ont chargés, & dcfça- 
voir leur intention devant que d’acquie- 
feer à aucune affaire nouvelle que l’onpro- 
pofe. 

Ce font les Nobles & les Villes, qui dans 
les autres Provinces ch oififlent les Députés, 
dont leurs Eftats font compofés, mais la 
çonftitution du gouvernement de Frife eft * 
toute autre. Cardiaque baillage, quicon- • 
tient une certaine eftenduede pais , & un 
certain nombre de Villages, ainfy qu’il 
vient d’eftre dit , eft gouverné par un Bail- 
ly , qu’ils appellent en leur langue Griet - 
man, & cet Officier gouverne tout ce quar- 
tier , affifte d’un certain nombre de perfon- 
nes, qu’ils s’appellent djjeffeurs , qui ju- 
gent enfemble toutes les caufcs civiles en 
première inftance^mais l’on appelle de leurs 
fentences à ce Cour de Jufticedc la Provin- 
ce. Lors que les Eftats font convoques, 
chaque Bailly afiemble toutes les perfon- 
nes , de quelque condition ou qualité qu’el- 
les foyent, qui poffedent une certaine quan- 
tité d’arpens de terre en fon baillage : 6c cc 
font ces gens , qui nomment a la pluralité 
des voix , les deux Députés , que le bailla- 
ge envoyé à l’Affemblce des Eftats. 

D’autant que cette Afiemblée reprefen- 
tc la Souveraineté de la Province , elle di- 
fpofe de toutes les charges vacantes: Elle 
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choifït les neuf Députés, dont ce College 
permanent , qui fait le Confeil d’Eftat de la 
Province , eft compofé : comme aufly dou- 
ze Confeillcis , c’cft à dire trois de chaque 
quartier , qui compofent la Cour de Juftice 
delà Piovince , & font juges de toutes les 
caufes civiles en dernier reftort , ôc jugent 
Souverainement toutes les cirminelles, me- 
mes en première inftance. En toute la Pro- 
vince il n’y a que cette feule jurifdiftion cri- 
minelle ; au lieu que dans les autres Pro- 
vinces il n’y a point de Ville qui ne l’ait, ôc 
il y a mefmc plufieurs Seigneurs ôc Villa- 
ges , à qui la haute , moyenne Ôc baflè Ju- 
iticc appartient. 

L’Ele&ion des Députés en la Province de 
Croenir/gue , laquelle eft en ces mefmes 
quartiers là , fe fait de la mefmc façon qu’en 
Frife , par ceux qui y pofîetient une certaine 
quantité d’arpens de terre. Mais en Over- 
Tjïêl , tous les Gentilshommes, qui y pof- 
ftdent des terres Seigneuriales de la qualité 
requife, font partie des Eftats de la Pro*- 
vince. 

Ces trois Provinces, avec la Wefl faite, 
ôc le pais, qui eft fitué entre le U'efcr , 
Py/fel ôc le Rhin $ eftoiem autrefois le Hegc 
des anciens Frifons , qui fous le nom de $4- 
xons , lequel on leur donna , à ce que quel- 
ques uns difent, à caufe des armes , donc 
ils fc fcrvoient.Ôc eftoiem faites comme une 
faucille , dont le trcnchant eft au dehors , 
Ôc eftoiem par eux appcllécs Saxes , furent 
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ccs vaillants conquérants de l’Ifle dei?rc/4- 
gne , y ayant efté appelles par les habitants* 
qui fetrouvant abandonnés par les Romains 
ne pouvoicnt pas faire telle aux Piftes , qui 
fàtiguoient par des couifes continuelles les 
Bretons, qui pendant les guerres, qu’ils 
avoient fi longtemps fouftenues contre le» 
. Romains , & depuis dans la longue fervitu- 
dc qu’ils fouffrirent lous les mefines Ro- 
mains , aufly bien que dans les démeflés 
continuels qu’eux, & en fuitte leurs mai- 
ftres avoient eu entr’eux , avoient perdu 
les plus vaillants & ks plus généreux delà 
Nation , ou abaftardy & abattu le cœur & 
le courage des autres. 

L'Evcque de Munfler , dont le dioeele 
eft en ces quartiers là , a cfté le premier, qui 
m’ait fait voir évidemment que c’a efté là la 
demeure de nos anciens Saxons , & je n’ay 
point eu de peine à me le perfuader , apres 
ce que j’en ay remarqué en lifant les Hiftoi- 
res de ce temps là. Je m’y luis facilement 
confirmé , en m’informant de l’ancien lan- 
gage des Frifons , qui a encore prefentc- 
ment tant d’affinité avec noftre ancien An- 
glais , que l’on, voit comme à l’œil , que ç’a 
cfté une même langue -, plufieurs de leurs 
mots ayant retenu jufquesicy une lignifi- 
cation & prononciation tout a fait differen- 
te de celle des Flamans. Ce que l’on remar- 
que principalement dans une petite Ville de 
Frile, nommée Molqttecrn , fituée furie 
Zuider-Zce „ qui eft encore aujourd’buy ba- 
il ie 
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Aie de la façon , que Tacite deferit les Vil- 
lages des anciens AUemans , fans aucune rè- 
gle , ordre , ligne ou angle , mais tout ain- 
fy que chacun jugeoit à propos de baftir la 
maifon en pleine Campagne, pour fa com- 
modité}. tellement que quand un étranger 
y entre , il faut nécessairement qu’il fc ferve 
de guide, pourfortir decelabirinthe. 

Sur ces informations & remarques, 3c 
furie récit particulier que l’on m’a fait de- 
puis de la conftitution de la Province de 
Frife , qui eft fi differente de celle des au- 
tres, j’ay commencé à faire reflexion fur ces 
chofès , comme fur les plus apparens origi- 
naux de plufieurs anciennes conftitutions 
qui font parmy nous, puis que l’on n’en 
trouve point d’autres, 3c qu’il femble qu’el- 
les ayent été introduites icy par les Saxons , 
3c fi bien plantées ôc enracinées parmy , 
nous, pendant la longue 3c abfoluc polïèlïi- 
on , qu’ils ont elie de cette partie de l’Illc, 
que l’on appelle Angleterre , qu’elles n’ont 
pas lailfc de fe conferver la pluspart, comme 
à la nage, à travers de tant de déluges 6c 
conqueftes des Danois 3c des Uormans. Et 
peut-être ne manqueroit il point de ma- 
tière à ccluy qui auroit la curiofité 3c l’ap- 

f 'ücation de remarquer la eomparaifon, que 
’on pourroit faire des Baillis 3c Grietmans 
de Fnf ? avec nos Shérifs : de leurs A [Jeteurs 
avec nos J tijiices of peace: des jugements - 
des caufes civiles en leurs diftri&s en pre- 
mière inüancc , toutefois non fans appel , 

avec ' 
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avec la couftume de nos Quarter SeJJtonsi 
de le ur Cour de Jujiice , qui cft compofée de 
Confeiliers, tirés de tous les quartiers, avec 
nos qaAtve Circuits : de ceuxcy, qui ont feuls 
toute la ju^icature des crimes avec noftre 
XjHgs-bcnch : de/’ jfiemblée de Leurs Eflats 
avec noftre Parlement * ou du moins avec 
noftre Chttnbre BaJJe , ôc plus particulière- 
ment des deux D epntés , que chaque Ville 
choifit, comme chez nous, & deux de cha- 
que baillage, comme chez nous de chaque 
Comté. Ce qui fe fait a l’égard de ces der- 
niers par le fuffrage de routes les perfonnes 
qui pofledent une certaine quantité de ter- 
res, & ce dans une Aflèmblée, que le Gr/ef- 
man convoque pour cet effeéb comme aufly 
ces Députés ont le pouvoir de refoudre & 
de regler toutes les chofes, fans qu’il foit be- 
foin , qu’ils ayept recours à ceux qui les ont 
choifis, on qu’ils apprennent leurs inten- 
tions. Circonftancesqui font toutes con- 
formesà nos conftirutions, & abfolument 
differentes de celles de autres Provinces de 
l’Union, & j’ofe dire de celles de tous les 
autres Eftatsqui font prefentement , ou qui 
ont été autrefois formé* parray toutes les 
autres Nations de l’Europe. 

C’eft à ce principe, que nous devons rap- 
porter, ccmefcmble, ce que j’ay fouvent 
admiré, fçavoirquc nous n’avons jamais 
veuen Angleterre t ny touvé dans les rc- 
giftres, qu’aucun Seigneur, ou aucune terre 
Seigneuriale ait prétendu , que l’exercice 
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de jud ica turc y fuft annexé, non plus que ce 
que l’on appelle haute , moyenne ou baffe 
jurifdiétiori,qui fèmblc être une des marques 
de l’ancienne Souvcrai|Cté , bien que nous 
le voyons'fort frequent parmy nos voifinsj 
tant dans les Monarchies plus abfolücs, que 
dans les Eftats plus libres ôç populaires. 



CHAPITRE IIL 



SDe leur Situation . 




A Hollande, Z tel an de , Fri* 
fe & c Cronwgue font ütuéetr 
fur la Mer , fie font la force 
ôc la grandeur de cet Eftat* 
Les trois autres Provinces , 
avec les Villes conquifes eu 
Brabant , Flandre ôc ClevtfS , ne fervent que 
de dehors fit de Frontières , pour la (cureté 
Ôc défenfe de celles- cy. Il n’y a perfonne quî 
puiffe dire , les grands fit étranges change- 
ments, qui font arrives en la fuperficic ôc 
aux bords de ces païs le long de la Mer de 
temps à autre , à caufe des furieufes inon- 
dations, qui ont noyé le pais , lors que les 
vents ôc les Rus de la Mer fe font joints aux 
débordements des riviii es. C’eft pourquoy 
l’on ne peut pas dire, fi dans, lesfiecles 

p ailés 
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paftes la Hollande n’a pas été toute bois & 
roreft , 5c un paisinégal 8c boflu , ainfy que 
quelques traditions veulent faire croire , 8c 
fi depuis elle n’à pas été unie , de la façon 
que nous la voyons aujourd’huy , par la 
Mer , laquelle fc donnant entrée dans le 
pais , l'a couvert long-temps , jufques à ce 
que s’étant retirée avec le temps, le pais 
s’eft remis à l’aide de i’induftric. Car il eft 
certain, que quelquefois la Mer fait , pen- 
dant quelques années de fuitte , des progrès 
continuels vers une cofte, 8c fc retire de 
celle qui luy eft oppofée , 8c dans un autre 
fieele elle change tout a fait de cours, ce- 
dant ce qu’elle avoit occupé auparavant, 
8c occupant en échange ce qu elle avoit 
quitté. Mais mon opinion eft , que ce grand 
changement fc fit en Hollande , lorsque la 
Mer fcpara premièrement \? Angleterre de la 
terre ferme , coupant cette langue de terre, 
qui l’attachoit à \z France cntxc Douvres 8c 
* Calais. Ce qui eft peut-eftre une fable, ou-: 
du moins fuis je bien aifeuré , que ce n’cft: 
pas une vérité qui ait fes preuves. Au con- 
traire , il eft certain, que l’on ne trouve 
point , que depuis feize cens ans il foit arri- 
vé de ccs grands changements ; mais que 
l’eftat de toutes ces cotes , 8c la nature du 
terroir, particulièrement celuy de Hollan^ 

, de , étoit tel qu'il eft encore auiourd’huy , à 
la referve des améliorations , que les richef- 
lçs , le temps 5c l’induftiie y ont adjouftées. 

Ce 
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Ce qui fe voit évidemment en la deferi- 
ption , que Tacite* fait , tant des limi- 
tes de l’Ifle Batavia , 5c de U nature de 
fon terroir , que de Ton climat , auflÿ- 
bien dans les noms 5c le cours des riviè- 
res , qui fe font confcrvés jufques à ce 
jourd’huy. ' 

11 y a de l’apparence , que les change- 
ments, qui font arrives en ces pais depuis ce 
temps là, font procédés de ce que les em- 
boucheuresdes trois grandes rivières, qui 
fe dégorgent dans l’Océan par ouvertures,, 
qu’c lies font aux coftes de ces Provinces , 
c’eft à dire le Rhtn , la Meufe 5c l'Efcault , 
ont été bouchées par les Cibles mouvants , 
ou autrement. L’ancien RhintR. divifé en 
deux branches , à l’endroit où cft aufour- 
d’huy le Fon de Schenci^, dont l’une garde 



* Tac. Armai. l/b. 
2. Rbenus,uno alveo 
communs , ant mo- 
dtcas infulas cirettm - 
ventent, apudprin- 
tipittm agri Batavi 
velut in duos amneS 
dtducitur : fervatqne 
nomen £5 t noient iam 
eut fus , qua Germa 
niant prarervtb/tnr 
dtnccQccano m/fcea - 



tur -, ad G allie ant ri - 
pamTkttor placi~ 
dior ajfl ttens , verfo 
cognomento Vabatem 
accola dtcunt : mox- 
aue id qttoquevoca- 
bulum mutât Mofa 
fl amine , ejttfque # 
immenfo ore tan- 
dem in Oceanum 
ejjunditut . 
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l'on nom , jufqucs a ce qu’apre's avoir paff» 
par la Ville de Letde , il le perd dans la Mer 
à Cat- Wijcl ^ où l’on voit encore, lors que la 
Marée eff extraordinairement baffe , les 
fondements de l’ancien Chaffeau , que les 
Romains, ou les Saxons, ont autrefois bafty 
pour commander à l’eioboucheure de cette 
ri vierc:mais prefentement elle eft toute bou- 
chée, & il n’y réfte qu’un grand Canal , qui 
confecve encore le nom d’ancien Rhin. La 
Meufe , paffant auprès de Dordrecht & de 
Rotterdam, entroit dans la Mer auprès de la 
Sriele, comme elle fait encore aujourd’huy, 
en y déchargeant une grande quantité 
d’eau: mais les fables qui font une barre, à 
environ trois ou quatre lieues de la coffc , 
rendent ce havre fort dangereux , fi l’on 
prétend y entrer fans les pilotes, dont l’a- 
drefle cft fort neceflaire. ôc qui a tous les 
flus 5c reflus de la Mer vont avec leurs cha- 
loupes 5c flibots au devant des navires , qui 
approchent d$a ri vicie. Et il y a de l’appa- 
rence, que ces fables, ayant bouché le cours 
des rivières ïleur entrée , ont de temps en 
temps ou caufé ou augmenté ces inonda- 
tions , desquelles l’on à fauvé tant d’ifles , 
dont une partie de ce pais eff compofée. 

Il femble que PEfcault entroit autrefois 
dans la Mer auprès de Walchtren en Zeelan - 
de, laquelle étoit une Iflc fituée à l’cm- 
boucheure de cette riviere; jufques à ce que 
fes débordements, avec ceux de la Meufe , 

aidés 
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aides par les inondations de la Mer, dont 
tout ce pn is là étoit couvert , ayant méfie 
leurs eaux enfcmblc , ayent formé cette 
Mer Mediterranée, qui fèrt prefentement de 
pafTage commun à la Hollande , Zeelande , 
FlanÜre 5c Brabant. La code de Zeelande 
eft couvert de bancs de fable, qui en font 
éloignes de quelques lieues , tout ainfy que 
de l’emboucheure de la Meufe, mais ils font 
coupés de plufieurs ouvertures , qui les ren- 
dent moins incommodes que rentrée de 
cette riviere là. 

Il faut croire, que ce font les rent* 
d’Oüeft, qui les chaftent vers cette cofte là , 
qui y font ôc plus frequents & plus violents 
que ceux d’Eft.qui font la caufe la plus appa- 
rente de ce que quelques rivières ont été en- 
tièrement bouchées 5c les autres barrées. 
Carj’ofedire , que prenant les faifons des 
quatre parties de l’année les unes parrny les 
autres, les trois feront fujettes au vent 
d’Oüeft, au lieu qu’il n’y aura qu’une où les 
vents d’Eft régneront : outre que ce dernier 
amené ordinairement une douce gelée 5c 
lebeautemps, 5c l’autre des orages 5c des 
tempeftes. Et j’av eu l’occafion de faire l’ex- 
periencc de ces fables , qui s’accumulent ou 
s’abaiflent alternativement , de quatre 
pieds, à l’occafion ces vents contraires. 
J’cftime aufty que c’cft là la raifon naturelle 
de ce que dans la Manche l’on trouve tant de 
havres , fi profonds 5c fi commodes , aux 

coftes 
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coftes d’ Anglcttere , & fi peu , ou presque- 
point du tout en celles de France 8c des 
Pais bas: avantage que la nature nous a 
donné, & lequel nos voifins ne fçauroient 
acquérir , quelque induftrie qu’ils y em- 
ploycnt , ou quelque depenfe qu’ils faf- 
lcnt. 

Je ne me fouviens point d’avoir trouvé 
dans les anciens auteurs quoy que cefoit 
touchant ce Golfe , que l’on appelle le Zui- 
der-Zee. Ce qui me fait croire qu’il a auffy 
été formé par quelque grande inondation , 
la Mer faifant une irruption entre l’Hlc de 
T exel , ôc entre les autres Ifles, que l’on 
voit encore aujourd’huy fur une même li- 
gne , comme les reftes d’une cofte qui n’é- 
toit pas coupée autrefois. La Mer, qui eft 
extrêmement balle , & la cofté qui eft 
fort unie en tous ces quartiers là , fcmblent 
confirmer ce qui vient d’eftre dit , aufly- 
bicn que la furieufè impetuofité des eaux , 
qui fc venant brifèr contre cette cofte là , 
menacent cette partie de la Nort Hollande 
qui eft auprès de Medenl/lic^dc d'Enckhuy- 
fen , & s’élèvent par deflus les plus hautes 
6c les plus fortes digues de la Province, tou- 
tes les fois que le fîus de Mer fc rencontrant 
avec le vent de Hort-Otiefi , y forme des 
orages. Ces noms de Frife ôe.de iVefi-Frtfc, 
qui n’eftant autrefois qu’un pais, jufqucs 
à ce que la Mer en ait fait deux, fervent 
aufty de preuve à cette vérité. Car du temps 

de 
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de Tacite * l’on ne connoiflôit point d’au- 
tres Frifons que les Grands 5c les Petits , qui 
n’eftoient diftingués entre eux , que par 
la différence du nombre 5c des forces des 
uns 5c des autres. Et bien que le même 
auteur dife, qu’il y avoit de grands lacs eu 
leur pais , il femble pourtant que ce mot 
de lac marque de l’eau fraifehe , 5c celuy 
d'ambiunt dit bien expreffement , que ces 
Nations demeuroient à l’entour de ces lacs. 
Ce qui me feroit juger, que cette partie de 
la Zuider-Zee , qui eft la plus avancée vers 
la terre , étoit autrefois un de ces lacs, donc 
il y eft parle , entre lequel 5c les Ifles de 
T exel 5c de rlie, il y avoit autrefois une 
grande eftendue de terre , dont l’on voit 
encore les marques aux endroits où la Mec 
eft fi baffe, qu’elle forme un banc de fable 
continuel , laquelle a etc depuis noyée pat 
les inondations,, qui ontmeffé 5c joint les 
eaux de ces lacs avec celles de la Mer , ôc ont 
formé Ce grand Golfe , que l’on appelle la 
Zuidtr-Zee , le voifînage 5c la faveur delà-] 
quelle a fait devenir la Ville d' Amfltrdcm le 
plus célébré havre de la terre habitable# 
Qiroy que c’en foit : fi c’cft la nature , ou 

G . - . bien 



* A Profit e Fri/ti 
excipiunt. Major tb us 
mineribusque priftis 
Vecabulum eft , ex 
modovitittm. XJ tra- 
que nattent* us que 



ai Oceanum Rhene 
pratexuntur , ambi - 
utrtque immenfos in - 
friper lacm , £2 /?#-] 
manis claljibui fMVÜ 
gâtes* 
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bien quelque autre accident qui l’ait fait , le 
terrain par toute la Hollande eft par tout 
aulïy uny , que la Mer l’cft en temps de cal- 
me , de forte qu’a le voir , il femble , qu’a- 
prés une longue conteftation entre la terre 
& l’eau, à qui des deux la Province appar- 
tiendroit , elle a été enfin partagée entr’el- 
les. Car fi l’on confidere les grandes riviè- 
res , ôc le grand 5c prodigieux nombre de 
canaux , qui fe trouvent en cette Province , 
& qui ne fervent pas feulement de commu- 
nication aux grandes Villes , mais qui vous 
conduifent même à chaque Village, & 
prcfque à chaque métairie du pais , ôt l'in- 
finité de barques , dont ils font couverts , 
8c que l’on voit continuellement aller 5c 
venir, l’on doit croire , que l’eau a partagé 
avec la terre , ôc que le nombre de ceux qui 
vivent dans les barques , ne cedc pas à celuy 
des hommes qui demeurent dans les Mai- 
fons, Cet avantage , qui eft incomparable 
pour le commerce , eft deu à la qualité de 
Ulfituation , 5c ne peut pas eftre acquis ail- 
leurs, où le terroir n’eft pas fi uny , ny U 
terre fi maniable qu’icy , ou il n’y a point 
de paifan , qui ne puifle entreprendre de 
faire un canal avec peu de peine : 5c un che- 
val tirera dans un bateau cinquante fois plus 
pefançr, qu’en charoy ; ce qui augmente 
o.u diminue incomparablement le prix des 
grofles marchandées & des denrées pefan- 
tfs. Et parce moyen Ja commodité de^vo-. 
yagcj^eft .très rgrands .ju w homme d’affaires' 
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ne perdant pas l’occafion de les faire , parce 
qu’il nelaifle pas d’eferire, dedifnerôcdc 
dormir pendant qu’il marche , & ménage- 
ant ainh le temps , qui Iuy cft cher , il y 
trouve la plus grande commodité qu’un 
pais puiffe fournir. 

Outre cela il y cfl encore demeuré un 
grand lac d’eau fraifcheau milieu de cette 
Province, que l’on appelle le UcdeHaer» 
Um , Ôc qui à ce qu’ils difent , pourroit être 
facilement defefché, en forte que par ce 
moyen l’on adjoufteroit une grande eften- 
due de terre h un pais , à qui il ne manque 
prefque que cela , & l’on y pourroit loger 
une grande quantité de peuple , qui n’y 
manque pas , ôc qui fait toute (a grandeur 
& toute fa richelle. Cett’affaire a été fou-J 
vent mife fur le tapit $ mais ceux de Ltydt f 
qui n’ont point d’autre moyen de ratfrai- 
fehir leur Ville, 5c de nettoyer l’eau de 
leurs canaux que ccluy-cy , n’y ont jamais 
voulu confentir. De l’autre cofté la Ville 
d' Am fier dam empefehera tous-jours , que 
l’on ouvre 5c débouche le Canal du Rhinr 
ce qui fe pourroit faire facilement , à ce 
qu’ils difent , parce que cela rendroit la ville 
de Leyde maritime , 5c partageroit avec ccl-^ 
le d'Amflerdam le commerce , qui fait tou-] 
te la grandeur de celle-cy. L’on voit en 
hollande un exemple de ce que je viens de 
dire, que ces lacs peuvent eftrc facilement 
défefehés 5 veu que depuis quarante ou cin- 
quante ans l’on a converty en terre ferme un 

G 2> lac 
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lac qui occupoit plus de deux liciics de pais. 
C’eft ce qui fait prefentement cette partie 
dupais, que l’on appelle le Beemfler, que 
l’on peut dire eftre la meilleure terre de la 
Province, fituée dans une grande plaine , 
coupée de canaux, ôcles chemins deftin- 
gués par des allées d’arbres , qui font le plus 
agréable paifage, que j’aye jamais veuea 
aucun autre pais de cette nature. 

Leur fituation donne encore un autre 
avantage à leur commerce , àcaufedeces 
deux grandes rivières le Rhtn 5c la Menfe , 
qui s’eftendent & font navigables fort avant 
dans ces riches &c peuplées Provinces de la 
Haute 5c Baffe Allemagne, qui font defeen- 
dre dans les magasins des Hollandais toutes 
les marchand! fes qu’ils débitent , par le 
moyen de leur navigation , dans toutes les 

{ >arties de l’CJnivers , où le profit les appel- 
e: comme .de l’autre cofté ils renvoyent 
parla, quoy qu’avec un peu plus de temps 
& de peine , toutes les denrées , dont ils 
rempliuent toutes les Provinces, qui font 
fituées fur ces deux grands fleuves. 

Car pource quieftdela commodité du 
Commerce de la Mer Mediterranée , ou de * 
la Mer Baltique , ou de quelques autres en- 
droits de l'Océan , je ne voy pas quel avan- 
tage ils ayent par defiiis la plufpart de nos 

3 uarticrs eC Angleterre : au contraire ils ce- 
croiçnt» fans doute, à celuy que nous 
pofledons, fi nous avions les autres qualités 
par les-qucllcf ils l’emportent fur nous. 

L’on 
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L’on peut dire, que la richeflè de leur 
terroir procède en partie de ce qu’il cft bas 
& plat , puis que par ce moyen tout l’hiver 
* la Campagne cft tellement inondée , que 
l’on n’y voit que de l'eau , laquelle ils font 
ccouler au printemps par le moyen de leurs 
moulins & de leurs efelufes. Mais ce qui en- 
graifle la terre corrompt l’air -, parce que le 
Ciel feroit tout couvert de brouillards ôc de 
niies, fi les gelées piquantes , que le vent 
d’Eft ne manque pas de leur amener tous 
les ans , ne les diflipoient pas , 5c ne puri- 
fioient l’air. Elles y durent environ quatre 
mois, 5c y font bien plus violentes que chez 
nous , quoy que nous foyons fitués prefquc 
à la meme élévation j parce que le vent, 
devant que d’arriver chez eux, paflèpar 
une furieufe eftendue de païsfec, au lieu 
■ qu’il eft hume&é par les vapeurs , 5c adou- 
cy par la chaleur du mouvement de la Mcv, 
devant que de venir jufqucs à nous. 

Cette incommodité , qui cft ncceffaire 
pour la confervation de leur fanté , eft 1 a 
plus grande que leur fituation donne au 
commerce : parce que bien fouvent la glace 
ferme leurs havres deux ou trois mois, pen- 
dant lefquels les noftres font libres 5c ou- 
verts. 

La piquante afpreté de ces vents rend le 
changement des temps 5c dés faifons plus 
fenfible 5c plus furprenant, qu’en aucun 
autre lieu que je connoiflc : tellement que 
l'air , quoy que doux ôc chaud , fera en une 

C 3 feulé 
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feule nuiét converty en une rude & forte 
gelée , fi le vent fe met au Nort-Eft : com- 
me au contraire un autre vent amènera en^ 
un moment un autre temps. Le Printemps 
y eft bien plus court, & moins agréable que 
chez nous: l’hiver plus froid , & une par- 
tie de l’Efté plus chaude. J’ay remarqué 
aufïy plus d’une fois, que la violence de l’un 
a fait tout a coup place à celle de l’autre , 
tout ainfi que dans la fièvre la chaleur fuc- 
èede au froid immédiatement , & non pat 
degrés. 

La fîtuation bafle & platte du pais l’ex- 
pofe aux inondations de la Mer , & le con- 
traint de fe charger d’une déprnfe conti- 
nuelle, pour l’entretien & la réparation des 
digues & levées, qu’il y oppolè , & il y em- 
ployé, à ce qu’un de leurs principaux Mi« 
niftres m’a dit, plus de gens , que le bled, 
que toute la Province de H oll Aride produit, 
ne fçauroit nourrir. Ils ont trouvé depuis 
quelque temps, que la meilleure cftofFc à 
faire ces digues eft la Moufle de la Mer , la- 
quelle eftant meflée avec une peu de terre, 
devient folide , ôe ncantmoins cede facilc- 
au flux ôc à la violence de la Mer , mais fc 
remet dés que les vagues fc retirent , foit 
que par ce moyen elles refiftent mieux à 
l’eau, comme les maifons qui font ébran- 
lées , refiftent mieux au vent , à ce que l’on 
dit , ou qu’il en faille chercher la raifon en 
la Philofophie, qui fouftient , que toutes 
les chofcs mauvaifes portent avec elles le 

rcme- 
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remette contre le mal qu’elles font dans le 
Monde. 

J’eftime que l’humidité extreme de leur 
air eft la feule caufedela grande propreté 
que l’on voit dans leurs Maifons , ôtdelâ 
netteté de leurs Villes* Car fans l’aide de 
cette couftumc , il ne feroit pas poftîble que 
le pais logeait une fi grande foute de peu- 
ple, mais en toutes les fa ifons chaudes l’air 
fe corvomperoit , ôc expoferoit continuel- 
lement les habitants à des maladies conta- 
gieufes, dont il eft rarement exemt trois 
Eft es de fuitté -, particulièrement à Lycle : 

f >arce que l’on y a de la peine à raftraifchir 
’eau des canaux: & jecroy quec’eft là la 
caufe que cette Ville eft la plus nette & la 
plus Propre de toutes. 

La même humidité de l’air rend tous les 
métaux fujets à la roiiillt , & le bois à la 
vermoulure , laquelle ils tafehent de préve- 
nir ou de corriger en les frottant ôc efeurant 
continuellement. C’eft la véritable raifon 
pourquoy ils affeétent de faire vôir, que 
tous tes meubles reluifent , 5 c font très pro- 
pres chez eux , quoy que 1e peuple , qui ne 
porte pas fes penfées plus loin , l’attiibûc 
à une inclination naturelle. De la mefme 
façon leur terroir marescageux , & les fài- 
fons humides, qui rendroient 1e pais inac- 
ccfliblc , les contraignent , non fculcmeftt 
' de paver fort exactement leurs viies , mais 
aufty de faire, à de fi grands frais , dé fi 
longues chauflces entre quelques unes de 
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leurs grandes Villes , ôc fur leurs grands 
chemins. Comme defaitplufieurscouftu- 
mes Ôc habitudes generales font les effc&s 
de quelques caufes ou ncceflîtés naturelles , 
que l’on ne voit ôc ne remarque point ordi- 
nairement. 






CHAPITRE IV. 

fDe leur ‘Peuple , (3 de 
leur Humeur . 

E peuple de Hollande peut 
dire divifé en ces clafiês dif- 
ferentes : les Va: fans , ou 
ceux qu’ils appellent Boeren, 
qui labourent la terre : les 
Matelots ou gens de Marine, 
dont ils garniflent leurs grands Navires 5c 
leurs Barques: les Marchands , ou gens de 
commerce , qui remplirent leurs Villes : 
les Rentiers , qui vivent dans les printipa- 
les Villes du revenu ôc de l’intereft qu’ils 
ont auparavant acquis en leurs familles ôc 
les Gentils -hommes , ou les officiers de leurs 
Armées. 

Ceux de la première clafle font plûtoft 
aflïdu$> que laborieux , qui ayant l’efprit 
groflicr ôc bas, ne veulent pas eftre rudoyés 
n-y rabroiiés, mais il faut que ceux qui en 
veulent tirer du fcrvicc, les flattent & les 

c^eo- 
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cajcolent : Ôc ils font afles raifonnables , 
pourveu qu’on leur donne le loifir de fcrc- 
connoiftre. Il femblc que ceux qui vivent à 
la Campagne , ôc dans les Villages un peu 
éloignes des grandes Villes , loycnt moins 
rufés, Ôc ayent plus dé probité que les au- 
tres* Us fe contentent de ce qui leur appar- 
tient j de forte que fi vous avez la bonté de 
payer une pièce de cinq fols de ce qui ne 
vaut que deux ôc demy , ils n’en prendront 
que la valeur, Ôc vous rendront le refte. Se 
fi vous les priez de le prendre , ils ne (^au- 
ront pas ce que vous voulez dire, ou bien 
ils vous demanderont fi vous eftes fol. Ils 
«ne connoiflent point d’autre bien que celuy. 
qui peut fervir a contenter la nature , ôc ce 
qui les peut aucunement met tre à leur ai fc. 
Ils ne vivent ordinairement que de légu- 
mes, de racines 5c dclaittage:ôc je juge que. 
c’eft a caufe de cela que leur force 5c leur 
vigueur ne femble pas répondre à la taille 
de leur grand corps. 

Les Matelots iont plus Gmplcs,maisaufTy 
plus rudes ôc plus grolfiers , joit qu’ils tien- 
nent de l'élément, dans lequel ils vivent , 
ou dé la nourriture qu’ils prennent , qui eft 
communément du poiflbn ôc du gruau, Ôc 
plus rude que celle des païfans. Leur mau- 
vaifé ôc ruftique éducation les pourroit faire 
palier pour orgueilleux j mais on leur fait 
tort, car je croy que c’cft une mefehante 
habitude qu’ils ont contractée , comme 
toutes les mauvaifes mœurs, ôc maniérés 
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de vivre s’acquierent , par la convention. 
Ils n’en ont point d’autre que celle qu’ils 
ont entre eux , 5c avec les vents & les 
vagues, qui ne font pas touchez de paro- 
les, 8c qui ne s’obligent pas par des com- 
pliments , 5c avec lesquels l’on n’a point 
d’autre commerce , finonceluy de peine ôc 
de patience. Ce font là toutes les qualités 
que les gens de marine ont acquifes. Leur 
valeur eft plûtoft paffive qu’aétivc , ôc tout 
ce que leur langue peut faire, c’eft d’expri- 
mer quelque chofc au delà de ce qui leur eft 
neceflaire pour faire leurs affaires. 

Les Marchands & les Art ij ans , tant les 
gros Marchands , que les gens de meftier, 
qui vivent dans les Villes, où, il y a une 
grande affluence de peuple, tant d’eftran- 
gers que de paffagers, font plus éveillés : car 
le commerce ôc la convention de Ville 



♦ 



raffine l’efprit, bien qu’ils ne foyent pas 
fort inventifs , ce qui eft un effed de cer- 
veaux plu^efchauffés , mais ils font admira- 
bles à imitér, ôc jufques à un tel point, qu’ils 
vont au de là de l’original, à caufe dû grand 
travail 5c de l’application continuelle , avec 
laquelle il pourfuivent la fin qu’ils fe pro- 
pofent. Ils le fervent ordinairement de leurs 
artifices 5c de l’adrefte de leur efprit , pour 
profiter de l’ignorance 8c de la (implicite 
de ceux à qui ils ont à faire. Ils font fort 
exafts quand le droit eft de leur coftc. Dans 
les autres rencontres , quand ils traittent 
avec des gens de leur force ôc portée, 5c 



Digitized by Google 




des Provinces VnieSé I 5 f 
fur lesquels ils n’ont point d’avantage de 
dioit ou de juftice, ils font les plus francs Ôc 
les meilleurs negotiants du monde. Ce qui 
fcmble procéder , pas tant d’un principe de 
confcience ou de moralité , -que de côü- 
ftumeou d’habitude, eftablie parmy eux 
pour la necellité du commerce, qui cit foh- 
dé fur une honnefteté commune , comme la 
guerre l’eft fur la difeipline j veu que fans 
cela tout l’ordre feroit renverfé i les Mar- 
chans deviendroient bientoft des gueux, 2c 
les foldats des voleurs. 

Les familles , qui dans toutes les grandes 
Villes vivent du revenu de leur bien , font 
une certaine forte de gen#, qui font tout 
autrement nourris & élevés que les Mar- 
' chands , quoy que la modeftie de leur air 
& de leurs habits ne foit pas fort differente 
de celles des autres , auflÿbicn que de leur 
maniéré retirée de vivre. La pluspart en- 
voyenr leurs enfants à l’Efcole, ôc aux Uni- 
verfités de Leide ou d Uneckr, où la jeu- 
neffeeftudie les bonnes lettres , mais elle 
s’applique principalement au droit civil , 
qui cftreçeu en ce pais là , du moins en la 
même façon , qu’il l’eft en France & en 
Ejpagne. Car à ce que j’ay pu apprendre des 
affaires de ces pais , les decifions & les de- 
crets du droit commun, & les Conftitu- 
tions des Empereurs n’ont point de force de 
loy en la pluspart des Provinces, & l’on n.e 
les reçoit communément , fînon entant 
qu’elles font conformes à la droite raifon • 
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parce qu’on n’a 1 lègue les textes de droit de-’ 
vant les juges, que comme des advis de 
perfonnes , qui ayant la réputation d’avoir 
été (âges, peuvent paffer pour raifons. Mais 
il n’y a en effeft, que les anciennes cou- 
ftumes de chaque Province, & les ordon- 
nances, avec les déclarations de leurs Rois 
êc Princes, emanéesdu confentemcnt des 
Eftats , & en France vérifiées au Parle- 
ment , qui ayent proprement force & au- 
torité dç loy parmy eux. 

Les plus aifées de ces familles, apres avoir 
fait achever à leurs enfants le cours de leurs 
cftudes chez eux , les font voyager dans les 
pais efirangeis , tout ainfy. que noftre 
Noblcfle a accoutumé de faire: mais ils ne 
voyagent principalement qu’en France Sx. en 
Angleterre, quelquefois aufty en Italie , Ôc 
très rarement en Efpagne. Pourcequi cft du 
Nort, ils n’y vont point du tout, ficf n’eft 
en la Compagnie, ou à la fuitte de leurs 
Miniftrcs publics. La principale veiic de 
l’éducation de leur jeunede cft, de la rendre 
capable de fervirle pais dans la Magiftra- 
ture de leurs Villes , de leurs Provinces ôc 
de leur Eftat. Les Offices politiques de ce 
gouvernement font prcfqpe tous remplis de 
ce ttc forte de gens , qui font delcendus de 
familles , quiontétedânslt Magiftrat des 
V illes i , ou ilsjbnt nés, pendant une longue 
fuitte d’années , & quelques uns pendant 
plulïeurs lîecies 

Tels croient la plûpatt, ou tous les prm- 
j cipaux 
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cîpaux Minières, ôc les perfonnes, donc 
leurs principaux Colleges ctoicnt compofés 
du temps que je refidois en ce pais là,ôc non 
des personnes de néant ny des artifans, com- 
me la plufpart des eftrangersctoyent , ôc 
en prennent fottement fuiet ôc matière de 
faire des pièces de théâtre de la forme ima- 
ginaire de leur gouvernement; Ce qui n’en 
exclud pas entièrement les Marchands 1 , prin- 
cipalement ceux qui trafiquent en gros,que 
l’on voit fouvçnt dans les emplois de leurs 
Villes, ôc quelquefois auftÿ députés aux 
-Aflèmblées des Eftats. Cela n’empefche pas 
aufly , que quelques uns des Eftats ne faflent 
valoir leur fonds, en prenant part à quelque 
négoce , ou en faifant faire le commerce par 
leurs fadeurs , & en des maifons entrete- 
nues pour cela. Mais la plufpart des Eftats 
& des Magiftrats font de cette autre forte 
de gens. Leur revenu confifte en penfiony 
eu appointements affedés à leurschargcs : 
au revenu qu’ils tirent de leurs terres : en in- 
tereft que leur paye l’argent qu’ils ont au x 
bureaux de la Généralité , des Provinces ôc 
des Villes, ou en adions de la Campagnie 
des Indes Qrsentales , ou bien en la part 
qu’ils prennent à la fortune de quelque Mar» 
chands en gros. 

Aufly ne voit on pas fou vent ces familles, 
qui font deftinées à là Magiftrature de leur* 
Villes & Provinces , acquérir de grandes ôc 
exceffives richeflès , les appointements des 
emplois publics ôc^es intereftsde l’argent 
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étant petits, & le revenu des terres, fans 
comparaifon , encore plus petit que l’un Ôc 
l’autre ; veu que rarement elles rendent 
plus de deux pour cent. La réputation , 
qu’ils ont d’eftre utiles à la Republique , ôc 
l’eftime qu’ils ont en leurs Villes , ou en 
leur pais, leur fuffit, & ils fe contentent 
de leur fortune, qui cft médiocre, parce 
qu’elle cft commode , en forte qu’elle leur 
manque rarement dans leur grand ménagé j 
lequel j’eftime que la prenftierc neceflitc a 
tendu avec le temps honorable parmy eux. 

Ce grand amas & excès de richefles ne fe 
- voit communément que parmy les puif- 
fànts Marchands & gens de commerce , qui 
ne s’appliquent qu’a cela, & aiment mieux 
n’avoir pas tant de part au gouvernement* 
dans la feulepaflion qu’ils ont de conferver 
ce qu’ils poüedent, & ne s’inquiètent point 
fïnon du feul foucy de leur fortune, & de la 
direction de leur commerce î donnant ce 
qui leur refte de penfées & de temps au di - 
vertiffement. Toutes -fois quand ceux-cy 
ont acquis de grands biens, ils élevent leurs 
fils dans le deflein de les faire entrer daçs le 
Magiftrat , & marient leurs filles dans les 
familles, qui ont le plus de crédit dans les 
Villes, & qui ont part au Magiftrat , & par 
ce moyen ils mettent leurs enfants dans le 
chemin, qui les peut conduire à l’honneuç 
du gouvernement , qui ne confifte pas icy 
en des filtres nuds , mais en des emplois pu- 
blics, de en des fondions effcâiyes. 

U 
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Le premier rang après ccluycy eft ccluy 
des Molles ou des Gentilshommes. U y en a 
fort peu en la Province de Hollande, laquel- 
le elle cft le principal fujet de ces remar- 
ques, parce que la pluspart des familles ont 
été efteintes dans les longues guerres d'E - 
fpagne : 6c de ceux qui font demeure's de 
relie , la pluspart font employés à des char- 
ges, politiques ou militaires, de la Province 
ou de l’Eftat. Ccuxcy font en leurs façons 
de vivre 6c maniéré d’agir bien differents de 
celle du relie du peuple. Car ayant été la 
pluspart élevés hors du pais , ils affeûent 
plusroft la galanterie des Cours voifines que 
l’air de leur Province, ils fe piquent plus de 
leur qualité de Gentilhomme, que l’on ne 
fait ailleurs, où elle eft plus commune, ôc ils 
éftimeroient fc faire grand tort, s’ils s’al- 
lioient avec une fille qui ne fuft pas de leur 
qualité , quand mêmes ils pourroient rele- 
ver la fortune d’une Maifon ruinée par les 
richefiès d’un mariage roturier. Ils s’eftu- 
dient fort à imiter les François en leur 
mine, en leurs habits, en leur manière de 
parler Ôc de manger, en leurs galanteries 6c 
en leurs débauchés : 6c en affectant d’étre 
meilleurs qu’il n’ell necelîàire , ils font, à 
mon advis , en quelque façon pires qu’ils 
ne feroient ; parce que fouvent ils ne font 
que de mefehantes copies , au lieu qu’ils 
pourroient être de bons originaux , s’ils 
corrigeoient leur manière d’agir , 6c s’ils 
travailloient a polir les vertus qui font • pro- 
pres 
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près à leur pais & à leur climat. C’ett air 
rcftc une forte dé gens qui font fort bon- 
nettes , de bon naturel , civils ôc véritable* 
ment nobles, qui's’acquittent avec honneur- 
& mérite des emplois, que le pais leur don- 
ne. 

Les Officiers de l’armée vivent pres- 
que de la même façon , & du même air que* 
les Gentils- hommes : ce qui eft imité par 
les fils de quelques riches Marchands , qui» 
au retour des voyages qu’ils ont faits , s’at- 
tachent à leurs plaifirs, Ôc à la vanité d& 
l’apparence extérieure, plutott qu’au fer- 
vice du pais r ou s’ils y entrent , c’eftplû- 
toft en prenant les armes , qu’en s’appli- 
quant aux affaires. Et tous ces gens vou- 
droient voir une Cour dans le pais , afin de 
pouvoir faire valoir chez eux les qualités , 
qu’ils ontacquifes ailleurs , Ôc où ils pour- 
roient faire une figure, qui s’accordaft* 
mieux avec leur humeur , & avec la vie dè 
lâ Cour , qu’avec les couftumcs Ôc les or- 
dres eftablis dans les gouvernements plur 
populaires. 

Il y a quelques habitudes ou difpofitions 
qui femblent eftre communes à.tous en ge- 
neral , de quelque qualité qu’ils foyent r 
comme la grande frugalité, ôc l’ordre en 
lêur dépenfe: làrichelïè de chacun confi- 
ftant en cequ’il a plus qu’il ne dépenfe ; oïl' 
pour parler plus proprement , en ce que 
chacun y dépenfe moins qu’il n’a de revenu, 
quel qu’il puific être. Auffy n’y a il perfon- 
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ne, quifaffe état d’égaler fa dépenfe à fon 
revenu, & quand cela arrive , ilscroyent 
avoir mal employé l’année , & cette manié- 
ré de vivre ofte le crédit à un.homme, auffy- 
bien qu’une prodigalité extravagante & 
une vie déréglée le feroit dans les autres 
pais. Ce ménage rend tout le monde capa- 
ble de payer les grandes importions , qui 
par ce moyen y font moins fenfibles qu’el- 
les iëroient ailleurs. Car celuyqui necon- 
fume que les deux parts des cinq qu’il a de 
revenu , s’il en donne encore deux à l’Eftat, 
il ne fc fevre que de ce dt>nt il auroit au- 
gmenté fon fonds , & dont il n’a pas befoin 
prefèntement : au lieu que celuy qui dépen- 
fe tout ce qu’il a de revenu, s’il eft oblige 
de n’en payer qu’une cinquième partie au 
public, il ne le fait qu’avec peine, comme 
s’il fe fruftroit de ce qui luy eft ncceffaire 

f >our achetter du pain ou des habits pouK 
uy & pour fa famille. 

C’cft ce qui fait la beauté & h force de 
leurs Villes, & la commodité de voyager 
en leur pais , par le moyen de leurs canamr, 
de leurs ponts & de leurs chauffées , aufly- 
bien que Tagreable veiic de leurs allées 5c 
de leurs foffes, tant dedans qu’auprésde 
de leurs Villes: & pour dire en un mot la 
beauté & l’utilité de leurs ouvrages publics; 
à quoy tout le monde contribue volontaire- 
ment, 3c avec autant de plaifîr & de vani- 
té, que l’on a ailleurs, pour cet égard , à 
embellir fes terres ou maifons particulières. 
v f p:un< 
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D’une partie de ce qu’il? peuvent épargner 
apres la dépenfe neceflaire de la maifon , 5c 
après avoir payé ce qu’ils doivent au public, 
ils augmentent leur fonds ôc revenu , 5c 
employait l’autre à embellir 5c à meubler 
leurs maifons, qui ne font pasdeschofcs 
paftàgeres , ny fi prejudiciables à la fanté 
ôc aux affaires, que les excès continuels à 
manger & à boire , ny peut-eftre fi vaines , 
que la dépenfe extravagante en habits ôc 
en fuitte. Du moins celles-cy finirent en 
l’homme feul , ôc ne fervent qu’a fatisfaire 
fon humeur particulier , au lieu que les 
autres ne font pas feulement la richefte de 
toute une famille, mais contribuent aufty 
beaucoup à la beauté publique ôc à l’hon- 
neur du pais. 

L’ordre , que l’on y obferve , en faifant 
l’eftat de la dépenfe , eft fi exaft ôc fi gene- 
ral , que perfonne ne fe porte à quelque en- 
treprit , qu’il n’y foit préparé , ôc qu’il ne 
foit le maiftre de fon defiein devant que de 
le commencer : en forte que je ri’ay jamais 
remarqué , ny mêmes oiii dire, que les ba- 
timents , tant publics que particuliers, 
n’ayent pas été achevés dans le temps que 
l’on avoit deftiné à cela. Ainfi l’ont efté 
leurs canaux, leurs levées ôc leurs ponts, 
ôc memes le chemin qu’ils ont fait delà 
Haye à Scbeveritngtie j ouvrage qui peut- 
eftre mis en paralelic avec ceux des anciens 
Romains , fi Ton veut confiderer le peu de 
temps, dans lequel il a été achevé. Le bafti- 

ment , 
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ment , que Ton a fait à l’entrée de la Haye . 
exprès pour la fonte du Canon , fut achevé 
dans un feul Efté, au plus fort de la premiè- 
re guerre d’Angleterre, 6c femble plutoft 
eftre une marque de vanité en leur gouver- 
nement , que d’aucune neceiïité ou ufage. 
C’eft à defléin que l’on n’a pas limité ny le 
temps ny la d^penfe du baftiment de l’hoftel 
de Ville d’Amfterdam, mais l’onalaiflc 
l’un 6c l’autre à la diligence ôc au genie de 
tant de Magiftrats, qui fuccedant les uns aux 
autres , pourroient chacun contribuer quel- 
que chofe à la beauté ôc à la magnificence 
de cette ftru&ure , 6c peut- eftre aufiÿ pour 
reculer pour quelque temps l'effett d’une 
predi&ion qui courroit, que le commer- 
ce de cette Ville commençeroit à fe perdre 
dans la même année que ce baftiment fc- 
roit achevé , comme il eftoit arrivé à An- 
vers. 

Il femble que la charité foit née avec eux* 
quoy qu’elle foit réglée par les ordres du 
pais plûtoft , que produite par un mouve- 
ment de compaflion. L’on en voit une 
preuve dans la quantité admirable des pro- 
vifions, que l’on fait pour toutes fortes de 
perfonnes necefliteufes , ou dont l’on doit 
avoir foin dans un Eftat. Farmy un fi grand 
nombre de divers hofpitaux , capables de 
fatisfaire la curiofité , 6c d’occuper l’entre- 
tien de tous ceux qui voyagent en ces pais 
là , il n’y en a point qui m’ait plus agréé que 
celuy qui a etc deftiné au logement ôc à la 
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xetraittedes gens, que l’aage empefche de 
Continuer d’aller fur Mer , qui eft placé , 
achevé & ordonné en forte , qu’il femble 
qu’il ait été bafti par quelques bonnes gens , 
avec intention d’y faire trouver une retrai- 
te , accompagnée de toutes les commodi- 
tésôc de tous les plafTrs , qu’un aage avan- 
cé eft capable de faire goufter ôc ientir , à 
ceux qui ont pafle toute leur vie-dans les 
travaux ôc les incommodités de la Mer. Et 
c’eft icy que je rcncontray le plus riche 
homme, que j’aye jamais veuen ma vie. 
Car l’un de ces bons vieillards m’entretint 
quelque temps du récit naïfdes àvantures 
de fes cinquante années de voyages , pen- 
dant que je m’amufois à voir l’hofpitaf , ôt 
l’Eglife qui l’accompagne: Ôc comme je luy 
prefentay une pièce de leur monnoye de la 
valeur d’environ un E/Cu, il la prit en (bus- 
riant , 6c me la voulut rendre , mais voyant 
que je refufois de la reprendre, il me de- 
manda ce que je voulois qu’il en fTft , veu 
qu'en leur maifon il trou voit tout ce dont il 
avoit befbin. Je le Jaiftày aux mains avec fa 
modeftie, pour en ufer ainfi qu’il le trou- 
verait à prppos j. mais un valet , qui me fui- 
voit, vit qu’il donna la pièce d’argent à une 
jeune fille , qui ouvrit la porte de l’Eglife , 
ainfi qu’elle pafloit auprès de îuy. Ce qui 
me fit faire réflexion fur l’extravagante opi- 
nion , que l’on a communément de la ri- 
chcffc ôe de la pauvreté dans le monde , ou 
Jfc’on appelle Prince un homme qui a befoin 
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d’un million , & celuy qui n’a bcCoin que 
d’une picce de cinq fols , eft un beliftrc, & 
ce bon homme , qui n’avoic befoin de rien , 
étoit pauvre. 

En general les appétits n’y font pas fi 
emportés, ny les pallions fi violentes que 
dans les autres pais que j’ay frequentes , à la 
referve de celle de l’avarice ; quoy que l’on 
puifie dire aufiy, qu’elle n’eft pas fi forte là, 
où elle n’eft entretenue que par l’induftric 
& par le ménage, que là où elle produit la 
fraude, la rapine & l’oppreflion. L’on n’y 
entend parler de querelle que fort rarement, 
fi ce n’eft dans leurs efeots : l’on n’y parle 
prefque point de vengeance, ôcà peine y 
îçaitoneeque c’cft que de jaloufie. Leur 
tempérament ne tient pas aftés de l’air, pour 
produire en eux de la gayeté, ôc pour les 
mettre dans un train continuel de bonnchu- 
meur , ôc ils n’ont pas allés de chaleur pour 
devenir amoureux. Leurs jeunes gens s’en 
entretiennent quelquefois , mais comme 
d’une chofe dont ils ont oui parler, mais 
qu’ils n’ont pas fentie : dont ils croyent de- 
voir difeourir quelquefois; mais dont ils ne 
font point touchés. J’en ay connu parmy 
eux, qui fçavoient fort bien faire l’amou- 
reux de théâtre, mais pas un qui le fuft véri- 
tablement , ny pas une femme qui fuft plus 
qu’indiffercnte. Soit qu’ils aiment fi fort la 
liberté, qu’ils nefe puiftènt pas refoudre à fc 
charger du joug de la fervitude d’une mai- 
fticflc, non plus que celle d’un maiftre ; ou 

bien 
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bien que leur air , qui eft fort efpais , les 
rende moins fufceptiblcs d’une paflion (I 
fubtile: ou qu’ils en foyent divertis parla 
grande application , que tout le monde y a 
aux affaires, quelles qu’elles puiiïent être, 
comme ennemis déclarés de l’amour, qui ne 
fouffre point de rival, ôc ne veut pas que les 
penfées foyent diverties ailleurs. 

JLcs mêmes caufes pourroient bien pro- 
duire les mêmes effe&s à l’égard de leurs 
femmes mariées , qui font chargées de tout 
le foin ôc de tout le ménage de la Maifon. 
Aufly ont elles généralement fort bonne 
réputation, y ayant un’efpece de chafteté 
qui eft comme héréditaire ôc naturelle par- 
my elles , comme la probité l’eft parmy les 
hommes. 

Lamémeefpaiflèur de l’aîr les difpofe, 
peuteftre, à cette eftrange affiduité , Ôc con- 
tinuelle application de leur efprit , avec une 
eftude perpétuelle ôc travail infatigable, à 
toutes les chofes qu’ils refolvent ôc entre- 
prennent. Il fe donnent la patience d’aller 
chercher des trefors , par ces longs Ôc dan- 
gereux voyages des Indes , Ôc par un ména- 
ge , qui dure tant qu’ils vivent. Je puis dire 
que j’ay connu un homme; qui pourra 
fervir de plus grande preuve de cette difpo- 
fition j qui avoit employé vingt- quatre ans 
à faire ôc à achever un globe , & un autre 
trente à faire une table de pièces de rapport. 
Et il n’y a perfonne qui fçache, combien cet- 
te feule humeur de ne prendre pas le chan- 
ge i 
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ge , & de ne démordre jamais de cc qu’ils 
s’imaginent pouvoir être par eux exécuté , 
aaideà achever plufieurs grandes chofes, 
qu’ils ont entreprifes, tant publiques que 
particulières. Cette humeur , d’abandonner 
une chofè pour fuivre la première qu’ils 
rencontrent , eft propre à des Nations moin 
confiantes Ôc plus fpirituelles : & l’humeur 
del’Eftat, ou du gouvernement eftant or- 
dinairement la meme avec celle des per- 
fonnes qui le compofènt , non feulement en 
cecy, mais aufly en tous les autres points, là 
ou ceux qui gouvernent (ont fages , bons, 
fermes ôc jufies , le gouvernement le fera 
aufiy, & là où ils ne le font pas , le gouver- 
nement ne le fera pas non plus. 

La même confiitution de l’air de leur 
pais les porte, peuteftre , au divirtifiement 
& à la couftume de boire , dont on les 
blafme fi fort ; quoy qu’a mon advis 6c 
comme ils le croyent aufly generalement, 
il nefoit pas feulement neceflaireà leur fan- 
té, mais ferve aufiy à donner force ôc vi- 
gueur à leur efprit , ôc à l’éveiller , dans 
l’épaifleur d’un air groffier Ôc pefant, ôc 
dansla froide complcxion de leur tempé- 
rament. Car encore que la couflume ôc 
l’excès de boire détruife, peuteftre, l’efprit 
de ceux qui vivent dans un meilleur climat, 
& qui font d’une confiitution plus chaude, 
puis que le vin à un cerveau efehauffé eft ce 
que l’huile eft au feu , ôc fait que les efpiits 
cftanc trop raffinés , s’évaporent en fumée, 

ou 
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ou en des imaginations trop fubtiles , 8c 
dans une cervelle trop chaude iîs Te tour- 
nent en frenefie , ou du moins en des péfi- 
fées qui en tiennent beaucoup: neantmoins 
il fc peut que de Pautrccofté il corrige les 
qualités 6c les imperfections des complcxi- 
ons froides, Ôc dans un air efpais,il peut être 
neceflaire , afin de dégeler ces efprits gelés, 
6c de faire agir leur cervelle immobile, pour 
réveiller ces penfées endormies, pour raffi- 
ner ceslmaginations groffieres, 8c penteftre 
pouranimer les efprits du coeur aufïybien 
que pour donner la vie à ceux du cerveau* 
C’eftpourquoy ilfemble, que les anciens 
AÜemans ayent eu raifon de n’executcr 
point de grande refolution , qui n’cuft été 
auparavant débattue deux fois , 6c conclue 
en deux diverfes Affemblées, dont l’une 
fc tenoit après midy 8t l’autre le mâtin ; 
parce qu’ils jugeoient que les Confciis qu’ils 
auroient pris effant à jeun , pourroient 
manquer de vigueut , comme ceux qu'ils 
auroient pris apres avoir beu, ne feroient 
pas appuyés de toute la prudence ficCeC- 
faire. 

Toutefois j’ay trouvé fort peu d’ Offi- 
ciers ou de Miniffres d’Eftat en Hollande, 
qui fuffent fujets à ce vice, ou s’ils abandon- 
noient quelques fois à quelque excès , ce 
n’étoit qu'à des grands feftins , 6c plustoft: 
par complaifance, que par choix ou par in- 
clination. Et pource qui eft des mar- 
chands , à qui cela eff plus ordinaire, ils ne 

le 
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le Font jamais au matin , ny devant qu’ils 
reviennent du change, où ils expédient or- 
dinairement les aff aires de la journée: même 
ils auroient de la peine à fe petfuader , qu’il 
eft permis de boire devant ce temps là} mais 
ils s’exeuferont , fi vous venez à leur logis, 
5c vous diront , qu’ils font bien fafehes de 
vous voir chez eux le matin , aux heures 
qu’ils ne vous peuvent pas offrir un verre de 
vin : comme s’il n’étoit pas feulement dé- 
fendu à eux , mîris nuftÿ a un effranger 
de boire dans leur maifon à cett’heurc dq 
jour. 

Aptes difner, ou du moins fur le foir, ils* 
s’abandonnent à tout ce qui eft capable de , 
les divertir: 5c cela eft d’autant plus ne-* 
ceflaire , qu’ils employent tout le jour à def 
foins, des peines, des fatigues 5c des affaires. 
Car comme la nature ne permet pas , que le 
corps fubfîfte dansun travail continuel, ain- 
fi l’efprit fe confume 5c fe perd dans une 
application continuelle. Les trop grands 
mouvements dans les mêmes parties du 
cerveau raffoibljftcnt , le fatiguent ôc l’é- 
puifent tellement , qu’on ne le peut pas re- 
fhblir , ou fans cela c’eft comme le feu qui 
fe met aux roües , dont la fin ne peut être 
que l’entier ancantiffcment du corps, ou 
une diftipation univerfellc de J’efrrit, la-’ 
quelle eft un eff'eft ordinaire de l’applica- 
tion continuelle des penfeesà un certain 
objeû : foit que nous le formions en nous 

H memes 




~~w 



170 Remarques fur l’ Etat 
mé-mes , dans un excès d’avarice ou d’or- 

f peil , ou en autruy , en ccluy d'amour ou 
edouleur.C’eft pourquoy il n’y en a point, 
que l’oo doive mieux excufer , que ceux qui 
font travaillés de foins & de foucis conti- 
nuels , ou chargés de grandes affaires , s’ils 
donnentune partie de leur temps & de leur 
loifir à des divertiflements innocents , qui 
n’offcnfent perfonnc , Sc qui ne font point 
de tort à eux memes. Et l'on peut dire , que 
c’eft là la raifon pourqnoy en tous les Eftats 
civils;, les charges de ceux qui gouvernent, 
ne (ont pas feulement accompagnées d’hon- 
neurs, rhaisauffydc richcflcsj non feule- 
ment afin que ceux à qui on les donne, ne 
foyent point diftraits des foins qu’ils doivent 
au public , par ceux que les affaires de leu t 
maifon Scieur intereft particulier leur de- 
mande ; mais auffy afin que dans la réputa- 
tion Sc dans le bien que leur cmploy leur 
donne, ils puiffènt trouver le plaifit Sc le di- 
vcrÉifTemcnt dont un homme oifif n’a pas 
befoin, Ôc qu’il ne mccite pas-, mais qui font 
fieceffàires pour le raflraifehiflement Sc 
pour le reftabliflement des cfprits deflè- 
ichés Sc épuifés par les fatigues Sc applica- 
tions continuelles, Sc qui fervent à les adou- 
cir , Sc à'pfcfcrver le corps , qui fans cela 
«fuferoic trop tort Sc deviendrait incapable 
des fondions publiques. 

Les deux qualités , que les hiftoires Ro- 
maines dorment aux anciens Batavi ou Hol- 

ian- 
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lin dois , font,* qu’ils étoicnt & les plu® 
vaillants de toutes les Nations^’ Allemagne, 
ôc obftinémcnt jaloux de leur liberté} telle-, 
ment qu'ils ne payoient point de tribut du 
tout aux Romains , qui fc contcntoicnt d’y 
faire quelques levées de foldats,pour en for- 
mer un corps de troupes auxiliaires,comme 
ils faifoienc auparavant chez ces. peuples 
d? Italie , qui cftoient leurs amis & alliés. * 
Depuis ce temps là ils ont tousjours eu cet- 
te derniere inclination , tellement qu’elle 
femblc leur cftrc naturelle -, mais elle n’a 
jamais plus paru, qu’en la naiffance & en 
reftabliflèment de leur prefent Eftat. Il 
femble que l’on puifl'e n’eu pas dire autant 
de la première qualité, ny que prefentc- 
ment ce peuple foit fi vaillant : puis que la 
valeur , qui leur eftoit autrefois comme na- 
turelle , & dont ils ont donné tant de preu- 
ves , tant en plufieurs guerres, que les Com- 
tes de Hollande ont eiies avec les Fri fins, 
qu’en la refiftance opiniaftre & defeiperée 

.Hz qu’ils 
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qu’ils ont faite aux Espagnols , au commen- 
cement de l’cftabliflcment de leur Eftat, 
femble n’eftre defcheüe q ie depuis peu \ 
fçavoir depuis que ceux du pais n’ont point 
eu d’autre application qu’au trafic ôc au 
commerce , depuis que leur plus grande 
pallîon a été le ménage , dont les particula- 
rités feiont le fujet d’un autre Chapitre , & 
depuis que le gros de leurs forces ôc le corps 
de leur armée a éré compofé 5c remply d’c- 
trangers , ôc tiré des Nations voi fines. 

L’experience fait voir , qu’il eft aufly im- 
poflible de faire accorder le foldat avec le 
marchand , que les difpofitions ôc les incli- 
nations, qui rendent les peuples propres à 
la guerre ou à la marchandife. Le foldat ne 
fonge qu’à une courte vie , niais bonne : le 
marchand aime mieux une longue vie , 
quoy que pénible. L’un prétend faire for- 
tune en peu de temps , par le moym de fon 
courage , qui luy promet la victoire ôc du 
butin : l’aurre fc contente d’une fortune 
médiocre , Ôc plus feure s ôc pour l'obtenir 
il fc fert d’adrefle , de fineflè ôc d’induftric. 
Lé premier, nui cft franc Ôc généreux, don- 
ne à fes plaifirs ce qu’un feul danger luy a 
acquis , ôc ce que la première rencontre luy 
pourroit faire perdre, ou bien rendre. L’au- 
tre eft refervé Ôc ménager , ôc n’aime pas à 
gafpiller en un jour ce qui luy a coufté le 
travail de toute une année , ôc ce qu’il n’e- 
fperc pas pouvoir recouvrer , finon aux dé- 
pens de fou temps ôc de fa peine. La veüe 

• de 
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de l’un ne va qu’à la confervation , ou de ce 
qu’il a desja , comme les fruits du travail de 
fon pcre, ou de ce qu’il acquerra encore, 
comme le fruit de fa propre peiner L’autre 
eftime plus un peu de fang que beaucoup 
de fucur: il croit devoir vivre du travail 
d’aurruy, 6c poflederen un’heure l’acqui- 
fition de plufieursannées. Ce qui fait que 
l’un aime à vivre dans un Eftat policé 6c rè- 
gle par desloix, pendant que l’autre vou- 
drait que tout dependift de la volonté d’une 
puiflànce abfoliie. Le marchand , qui croit 
devenir meilleur, pourveu qu’il devienne 
plus riche , tafehe de vivre long-temps, c’cft 
pourquoy il a foin de fa famé 5c de fa vie, 
par le moyen d’une diète fobre 6c réglée , 
pendant que Je foldat négligé l’un, 6ccft 
prodigue de l’autre : tellement que fi foq 
difncr n’eft pas preft a l’heure ordinaire, ou 
lors qu’il a faim , il mange goulûment, Sc 
fe remplit l’cftomach quand il trouve de* 
quoy. Et peut-eftre que la différence en la 
maniéré de vivre forme une plus grande 
différence dans le courage des hommes, que 
l’on ne fçauroit s’imaginer. 

Car encore que le courage procédé, en 
quelque façon , du tempérament de l’air , 
qU’il fe forme par la difeipline, ouVacquierc 
par habitude ou par opinion , fi clf ce que le 
courage qui eft le plus naturel , 6c qui çit 
plus particulier à un pais qu’à un autre,fem^ 
ble fe former de la chaleur 6c de la force des 
dprits qui. font à l’entour du cœur , q,ui dc- 
. H 4 pen- 
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pendent principalement de la quantité & de 
la qualité de la nourriturequç Ton prend. 
Ce qui fit dire à un de nos plus grands Mede- 
que par le moyen d’une diète de ftx 



tins 



fémaines H rendroit un homme poltron : & 
le Prince Maurice d'orange , deftinoit les 
Anglois , qui venoient d’arriver de chez 
eux , ôc qui, comme il difoit , a voient en- 
core la pièce de beuf dans l’eftotnach , à 
quelque hardie & defefperée a&ion. C’eft, 
fans doute, une des raifons , pourquoy les 
Gentils hommes font plus braves par tout 
que les pa'ïfans, qui ont le cœur abattu, non 
feulement par. l’efclavage , mais aufTÿ par 
leur mefehame Ôc chetive nourriture , qui 
eft un efïcét de leur pauvreté. C’eft pour- 
cjuoy aufly ceux de la NoblefTe Ôc le peuple 
a’ -Angleterre eft communément plus vail- 
lant qu’il n’eft dans les autres pais, tant à 
çaufè de J’abondance, parce qu’à la fa- 
veur des loix du Royaume , ils font plus à 
leur aife , que leur revenu eft plus grand , 
ôc que les .taxes 5c les impofitionsy font 
moindres; tellement qu’ils vivent plus com- 
modément , ôc dans une plus grande abon- 
dance , que ceux de la même qualité ne font 
ailleurs. La chair eft leur principale ôc leur 
-ordinaire nourriture. Aufty trouverons 
nous , que parmy toutes les créatures , tant 
oifeaux que beftes à quatre pieds , celles qui 
fe nourriflent de chair font vaillants Ôc har- 
dis , ôc ceux qui fe nourriflent d’herbes ôc 
déplantes craintifs & poltrons j’eftime que 

1’oa ■ 
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Ton ne peut former que deux exceptions - 
contre cette réglé , fçavoir celles du coq 8e 
du cheval j quoy que le courage du premier 
ne foit connu qu’en Angleterre , ôcceen 
de certaines races feulement : ôc poureequi 
eft de l’autre, tout le courage , que l’on 
eftime en luy, confifte en ce qu’il n’a point 
de peur, ôc l’on a remarqué que l’un & l’au- 
tre font devenus plus braves, quand on les a 
nourris de chair. 

L’on peut conclurre de tout ceey , que les 
Hjllandois naturels ayant depuis longtemps 
négligé de chercher de l’employ dans les 
armes, ôc particulièrement par terre, Ôc 
eftant accouftumés de compofer leurs corps 
d’armées d’eft rangers principalement , la 
paix ôc leur manière de vivre petitement, 
en mangeant fort peu de chair j veu que 
parmy le peuple il y en a plufieurs , qui en 
mangent rarement plus d’une fois la fémai- 
nc , ont beaucoup aidé 2 altérer l’ancienne 
valeur de la Nation, du moins aux occa- 
fions de fervir par terre. Leurs matelots font 
bien meilleurs , bien qu’ils ayent ia réputa- 
tion de n’étre pas tout à fait fi bons que les 
Zcelandots, qui font communément tous 
vaillants. Te croy que cela vient de ce que 
ceuxcy n’ont Jamais perdu l'occafion d’al- 
ler en Mer avec les armateurs particuliers, 
ôc ont fervy dans les vaiflèaux de guerre, au • 
lieu que ceux de Hollande fe font appliqués 
au commerce, ôc ont mieux aimé fervir dans 
les navires marchands,, pendant que leurs 

H 4 vaif- 
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▼aideaux de guerre font montés de mate- 
lots de toutes fortes de Nations , qui fe 
trouvent en tresgrand nombre parrny eux ,. 
3c particulièrement des codes de la Mer 
Baltique, d' Allemagne, de Suède, de Dan- 
nemart 6c de Norwegtte. . 

11 femble que ce foit un paradoxe de dire» 

3 uccommedans un pais ou voit ça 6c là 
es veines de bonne terre , ainfi voit on çau 
6c là des veines de courage : 6c neantmoins 
non feulement ceux de Ha/nault , dans les 
Provinces de l’obeiflance du Roy d' Effet- 
t*e, 3c ceux de üueldre dans les Provinces 
Unies, font edimés meilleurs foldats que 
ceux des autres Provinces, mais aufly l’on 
remarque, que dans les memes Provinces 
les habitants de Valenciennes, parmy les Vil- 
les de Hainault , 6c ceux de Himmeguc en 
Quel dre, font plus vaillants que ceux des au- 
tres Villes. Toutefois il y peut avoir une 
fermeté 3c condancc de courage, qui foit 
fondée fur la tradition, auiïybicn que fur la 
foy : 3c je ne me puis pas imaginer com- 
ment un homme, qui a été élevé dans cette 
opinion, que tous ceux de fou pais, ou fà 
Ville ont tousjours été vaillants, puifèétic 
poltron. 

Je ne fçay rien de ce que Ton dit ordinai- 
rement contre eux au fujet de leur cruauté, 
à la referve de ce que l’on a fouvent oiii dire 
du traitement barbare, qu’ils ont fait à 
quelques uns de nodre Nation dans les In- 
des Orientales, 3c de ce que nous avons veut 
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depuis peu dans l’horrible meurtre de leu*' 
Ccnjcifler Pcnjionaiie de Wit. Perfûnnage 
qui meritoit un autre deftin , ôc une meil- 
leure recompcnlc de fa Patrie , apres l’avoir 
ferviedixhuit ans , pendant lesquels il n’a 
rien donné à fon divertilTement & à lacom- 
jmodité, & fort peu à fa fortuné -, un perfon- 
nnge d’une application infatigable, d’une 
fermeté inébranlable, d’un efprir fain , net 
ôc d’une intégrité irréprochable : tellement 
que s’il a été aveuglé en quelque chofc, ç’a 
été par la pallion qu’il avoît pour ce qu’il 
croyoitétrclc bien & l’intereft de la Patrie. 
Tous ceux qui l’ont connu luy doivent ce 
tesmoignage avec juftice , & on le luy rend 
d’autant plus volontiers, qu’il y a aully peu 
d’avantage à flatter le défunét , qu’il y a 
d’honneur à le blafmer. Mais cette aétion du 
peuple doit être mife au nombre des mal- 
neursdupaïs, veu qu’elle a fi peu de rap- 

f >ort avec ce que l’on voit ordinairement en 
eurs meurs & inclinations , vivant , ainfy 
que je les ay veu vivre , .fous les ordres Ôc 
fous les loix d’un Eftat réglé , que l'on doit 
advoiier, quel’hommeeft ua animal fort 
variable , que l’on ne connoit pas bien , fi 
on ne la veu dans la rage , aufly bien que 
dans le vin. 



L’on n'y vit pas ordinaireïffent fi long* 
temps que I on fait dans un meilleur air : tk 
l’on commence à y vieillcr plustoll , tant 
hommes que femmes , 5c principafejnent à 
£mûcidam. Car pour ce q,uicft dé là Haye, 
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ou eft le meilleur air, j’y ay counu.dcux 
perfonnes de condition , qui approchoiçnt 
de leur quatreVingticfme année, Ôc néant- 
moins avoient encore le corps ôc Pelpritf 
fort fain: toutefois cela n’y eft pas fi ordi- 
naire qu’en Angletrre ou en Efpagne. Les 
maladies , auxquelles ce climat iéinble être 
principalement fujet, fontîa goutte Ôc feor- 
out , mais tous les Eftés chauds Ôc fecs y 
produilent des maladies contagieufes , par- 
ticulièrement à Amjlerdam ôc à Leide . Ce 
font ordinairement des fièvres , qui trou- 
blent le cerveau , ôc qui tuent fubitement, 
ou font languir longtemps, avant que l’on 
recouvre la lantc. Lapefte n’y eft pas (ï 
frequente , du moins elle n’y eft pas fi vio- 
lente, que l’on y fafiè reflexion: ôcfùr tout ils 
empefehent tant qu’ils peuvent , qu’il n’en 
foir point parlé. Comme aufly dans leurs 
regiftres l’on ne diftingue point entre les 
genres de mort, non plus qu’aux foins, que 
Ton a de ceux qui en font malades, Ôc au 
fej vice qu’on leur rend: foit que cela proce- 
de de la croyance qu’ils ont de la predeftina- 
tion , ou de la paflion qu’ils ont pour le 
commerce , lequel eftant la vie cju pais , on 
le confideré plus que celle des particuliers. 

-.JhPE fâ?£ crs » vivent parmy eux ; 

font fujpts' àu mal de ratte, mais ceux du 
pais rarement ou jamais; ce que je croy pro- 
•; céder de leur occupation continuelle, Ôc 
'■% de ce Qu’ils fe contentent de peu. Car il 
fcmtle que cette maladie eft propreà des 

S gens 
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cens oififs 6c difficiles , & qui croyent que 
leseffetsdelcur mauvaife humeur, ou de 
leur imagination font une maladie effeéti-’ 
ve, à laquelle ils ont donné ce nom; au lieu 
que ces accidents arrivent à tous les hom- 
mes dans un temps à ou autre , des fumées 
del’indigcftion, ou des alterations ordinai- 
res 5c infenfibles * que caufent dans la fau- 
te 6c en la vigueur les changements, ou ap- 
proches de changements du temps & des 
vents, qui s’attachent aux plus fubtils efprits 
du cerveau, devant que les autres parties 
s’en fentent, ôt font capables d’altercr la 
nature des Couleurs, 5c de tout ce qui fe 
prefentc à nofire imagination , pendant que 
nous fommes en cet Eftat là. Toutefois 
elle ne produit pas un effeft fi puiflànt que 
l’occupation ou l’application de la penfée 
n’y puifïe refifter , ou ne puifTe divertir : 5c 
ceux qui en connoiflènt les movements , 
les I ai fient pafier, 6c reviennent à eux. Mais 

H 6 ceux 

* Vbitempeftas , Î5 Cœli m obi h s hum or 
Mut avère via s, & Jupiter bttmidus 4 u fl ru 
Ven fa vit qtt* tara modo , & tju* denja re- 
laxai. V 

Vertuntur fpecies dntmorum , peébora 

motus 

Uunc altos, altos dttm nubila vent us agebat , 
Cona piieru. H inc iÜe avium content us in , 
agris , 

Et lata pecudes , (S *v antes gttttnre corvt. 

YirgU. Gtorg. 
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ceux qui font oifi fs, ou qui ne fçavent pas 
d’ou ces changements procèdent , & qui fc 
troublent la cervelle de mille imaginations» 
de bonheurs ou malheurs generaux, qu’ils 
fe figurent dans la vie, faifantà chaque 
rencontre des réflexions fur leur corps, fur 
leur ame, ou fur leur fortune* & après qu’ils 
fe font reprefenté toutes les chofes en leur 
plus mefehante vcüe, ils ne peuvent pas 
éviter de tomber dans une profonde mélan- 
colie d’une de ces chofes,. ou bien quelque- 
fois de toutes. Elles font de profondes im- 
preflîons dans leur efprit , qui ne s'effacent 
pas fort facilement par le retour de leur 
bonne humeur, & particulièrement fi la 
mauvaifey caufe de frequentes récidives: 
comme il arrive en quelques difpofitions»' 
Sc plus ordinairement en des climats dé- 
reglés : fur tout quand une maladie , ou 
mauvaife fortune s’y joint. Toute fois cette 
maladie eft trop fpirituellc pour ce pais ôt 
pour ce peuple, qui croit être bien à fon 
aife , quand il n’eft pas mal: qui cft fatisfait 
quand on ne l’inquiete point , qui cft con- 
tent, par ce qu’il n’y fonge presque point» 
& qui ne cherche fà félicité que dans les 
aifes3c commodités communes delà vie, 
ou à amafler des richeiïes, ne s’amufant 
point à des paffions plusfpeculatives, & ne 
recherchant point des plaifhs plus raffinés. 

Pour conclurre ce Chapitre. La Hollande 
eft un pais.pu la terre cft meilleure que l’air, 
&ou l’on recherche plus le profit que l’hon-. 
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neur : où îl y a plus de fens que d’efprit : plus 
de bon naturel qnc de bonne humeur ; plus 
d’abondance que de plaifir : oùl’onaime- 
roit mieux voyager que vivre : où l’on trou- 
vera plus de chofes à remarquer qu’a dtfi- 
rer, & plus de perfonnes qui méritent d’etre 
eftimées plûtoft que d’eftre aimées. Mais 
les mêmes qualités ôc difpofitions ne font 
pas également considérables dans un Eftat 
& en une perfonne particulière, & celles 
qui rendent une converfation agréable ne 
rendent pas un Eftat puiflTant. Aufîyn’eft 
ce pas hors d’apparence , que comme un 
grand Roy pouiroit bien faire le gentil- 
homme particulier, ainfi un gentil-hom- 
me extraordinaire puifle faire le Prince mé- 
diocre. 



CHAPITRE V. 



*De leur Religion. • 

E ne prétends point du tout 
parler icy de la Religion en 
Théologien , mais feule-, 
ment en homme purement 
Si) politique, quand je remar^ . 

que Tes occafions qui la 

Peuvent avoir eftabîie en la forme, en la- 
quelle on la voitdansles Provinces Unies, 

5c les libertés , dont elle s’y trouve munie» 

H 7 ' ‘ ' J c 
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Je eroy que la Religion Reformée y a été in- 
troduite , aufly-bicn qu’en Angleterre , $c 
cnpluficurs autres pais , ou l’on en fait pro- 
feflion , par la volonté & providence de 
Dieu : & je croy que cYft par la même vo- 
lonté que la Religion Catholique Romaine a 
été confervée en France , ou il fembloit 
qu'une confideration deplufieurs accidents 
la menaçait d’un changement , au com- 
mencement du Règne de Charles l X. Cc- 
luy qui en doute Tenable vouloir diiputer, 
non feulement la volonté , mais aufly ia 
puiflancc de Dieu. Auffÿ n’eft ce pas foire 
préjudice à l’honnenr de la Religion que de' 
fouftenir , que l’on s’eft fcrvy des moyens 
humains, pour planter la Religion dans 
un pais, & que les révolutions civiles, qui 
ont fuivy de loin les miracles, qui ont ou- 
vert le chemin àJa Religion Chreftiennc 
dans le monde,y ont contribué beaucoup. Il 
fuffit, que Dieu , parfa toute puifîàncc in- 
fufe la foy dans le coeur des hommes , ou au- 
trement la fait naiftre 8c croiftre par une 
. foigneulê enquefte 3c inrtruétion de la Reli- 
gion : 3c lors que généralement toute une 
Nation eft appellée a la foy par ces moyens, 
c’eft par la force de cette concurrence qu'el- 
le a été introduite dans PEftat , 3c qu’elle* 
devient la Religion dominante du pais. 
C’eft ainfi que la Religion Pretejlante a étç 
eftablieen Angleterre, Efiofîe, Suède, Dan - 
wmarc , en Hollande ôc en plufieurs Provin- 
ces d' Allemagne ; 3cç’cft ainfi que la -Ci». 

tkoli* 
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tholique Komaine a été reftablie en France ôc 
en Flandre, où nonobflant les crânes mou- 
vements , caufés dans l'Eftar par les Hngue- 
fw//ôcpar lesCJwrwx.l’on a tousjours cru,quc 
leur nombre nefaifoitquc la fepticmeou 
huitième part du peuple en ces deux pais là. 

Et ceiuy qui vent entreprendre de changer la 
Religion en quelque pais ou Eftat par d’au- 
tres moyens , que par celuy de la converfion 
generale de tout le peuple , ou de la plufpart 
des habitants , entreprend d’attirer fur une 
Nation tous les mal-heurs , qui luy puiflent 
arriver, à l’occafion des deux les plus grands 
dérèglements qui puiflPent arriver à ufi 
Eftat, qui font la guerre civile & la tiran- 
nie j fçavoir la violence , l’oppreflion , la 
cruauté * rapine , emportement , injuftice , 

& pour dire en un mot, une horrible effufion 
de fang humain, & la confufion de toutes 
lesloix, ordres & vertus parmy les hom- 
mes dans le monde. 

Ces fafeheufes fuittesfont d’autre impor- 
tance, à monadvis, que les opinions que - 
les particuliers , ou les Aftèmbléesfeparéef 
que quelques uns font, fouftiennent en leurs 
difputes; veu que la grande & generale fin 
delà Religion cftdc rendre l’homme heu- 
reux en cette vie , en attendant la félicité de 
Tautre. C’eft ce que l’on voit par les com- 
mandements de Dieu , qui contiennent les 
meilleurs & les plus grands préceptes , qui 
ayent jamais été donnés à aucune Nation, 
une à l’égard de la morale & du civil , qu ’a 

l’égard 
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l’égard du culte divin : comme aufly pour ce 
qui eft de la iccompenfe, que le vieux tefta- 
ment promet par tout à la pieté., des Juifs , 
confiftant en des bénédictions de cette vie, 
comme la fantc , longue vie , nombre d’en- 
fants , abondance , paix 5c Victoire. 

Or l’on n’a jamais été bien d’accord du 
chemin, qui conduit à la félicité à l’avenir; 
de forte qu’enfin l’on a été obligé de s’en 
rapporter à la croyance 5c à la confciencc de 
chacun, 5c aux im prenions , que les raifons 
ou les moyens , naturels ou furnaturels , y 
font , lesquelles on peut bien déguifer ou 
couvrir, mais l’on fc ’ y peut pasrefifter. Car 
il n’eft pas plus au pouvoir ae l’homme de 
changer fa croyance , que d’augmenter fa 
taille, oud’altercr fon vifage. Car celuy 
qui me dit, que je doy changer mbn opi- 
nion pour la fienne , parce qu’elle eft meil- 
leure 5c plus véritable , fans m’alleguer des , 
raifons, qui me le doivent perfuader , y gai- 
gneroit autant, que celuy qui me diroit, que 
je dois changer mes yeux qui font bleus, en 
des noirs, comme les liens , parce qu’ils 
font plus agréables 5c plus eftimés. Celuy 
qui me dit, que je me dois faire inft ruiré , à 
raifon, fi je ne le fais pas: Mais fi je fais pour 
cela tout ce que je puis , ôc peuteftre avec 
plus de zcle qu’il n'ait jamais fait luy même, 

5c que neantmoins je n’entre point en fes 
fentiments, ôc que luy , qui ne s’y applique 
point du tout, veut que je falTe encore un 
effort, Ôc que je me faffe inffruire encore, 

" jufqucs 
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jufques à la fin de ma vie , il eft facile de 

comprendre ce qu’il veut dire par ce mot 
d’inftruire , fçavoir en un mot , que je le 
doy faire jufques à ce que je donne dans fes 
fenriments. 

Si ccluy qui, peuteftre , eft attaché à fes 
plaifirs 6c interefts, autant ou plus que moy, 

6c qui advoiie qu’en tomes les autres choies 
j’ay aulîy bon fens que luy , médit, que je 
ferois de fon fentiment, fi je n’etois pas 
aveuglé par ma paffion , ou par mon in«* 
tereft, fans qu’il me puifte convaincre com- 
ment ôc en quoy, ne dit pas plus que l’autre, 
mais il prétend feulement me connoiftre 
mieux que je ne me connois moy même, 
qui ne me puis pas imaginer, pourquoy je 
n’auroispas autant de foin de mon amc, 
qu’il a de la fienne. 

Ccluy qui me dit, que mes opinions font 
abfurdes & ridicules, impertinentes 6c ir- 
raifonnables , 6c ce parce qu’elles n’aecor-j 
dent pas avec les fiennes , me veut faire une 
querelle, au lieu de difputer avec moy, 6cf 
me traitte de fol 6c d’enragé , en fe fervant 
d’autres termes , quoy que peuteftre l’on 
• nie juge aulîy fage que luy , auffy jufte en 
mes dlfcours, 6c aufly advifé en la conduite 
de ma vie. Toutefois ce font'là les civilité* 
ordinaires dans les difputes de Religion par- 
my ceux qui ont bonne opinion de leur 
fuffifance, qui parlent toufioursde la vérita- 
ble raifon , mais ils entendent parler de la 
leur , 6c veulent que leur imagination ferve 

d<i s*' 
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de règle à la vérité generale. Mais ce langa- 
ge décidé tout, Ôc ladifpute, qui euft pu 
Soir en un mot , s’acheve enfin en trois : 
qu’il a raifon & que j’ay tort. 

* Tout le genre humain eft demeuré 
d’accord , que noftre félicité en cette V»ie eft 
l’autre grande fin de la Religion: ce qui fe 
voit tant danslcsregiftres ôe livres de leurs 
loix , que dans leurs Religions mêmes , qui 
s’eftabliflènt par le concert des couft urnes 
v & des opinions des hommes , quoy que 
peut-être à l’égard des Religions ceconcert 
puifiè avoir été produit par des impreflions, 
6c par des infpirations divines. Car tout le 
monde eft d’accord, en enfeionant , en com- 
mandant , en plantant & en cultivant , non 
feulement ces vertus morales , qui contri- 
buent à la félicité ôc tranquillité de la vie de 
chaque homme en particulier , mais aufty 
les qualités 5c difpofitions , qui donnent la 

{ >aix ôc l'ordre, 5c qui font le falut de tous 
esEftats, & de toutes les focietés civiles. 
Aufty n’ay je jamais pu comprendre , com- 
ment ceux que l’on appelle ordinairement 
Religieux , 6c qui veulent pafièr pour 
tels , faftent un fi grand cas des poinfts de. 
la foy , dont les hommes ne font jamais de- 
meurés d’accord , 6c paflènt fi légèrement 
par deflus ccluy de la vertu ôc de la Morale , 
dont l’onn’cft prefque jamais defeonvenu : 

ny 

* Finnt diverfx cumque fluxerint fe~ 
Refpublic# ex civi- cum rapiunt. Plito 
um mortlu*, <jui^uo~ de Rcp. 
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ny pourquoy un Eftat s’expofcroit au ha- 
fard de voir la paix & l’ordre , qui font des 
biens certains , & prifcs^de tout le monde, 
renvcrfes, pour y voir cftablir des opinions 
ou incertaines ou conteftées. 

11 eft certain, qu’une des puiflântescau- 
fes de la première révolté des Pais- bas, a été 
l’oppreflion de la confciencc , Selapcrfecu- 
tion , que les hommes y fouffroient en leur 
bien , en leur liberté & leurs perfonnes , 
fous prétexté de la Religion : & ce dans un 
temps , où il fembloit qu’en plufieurs par- 
ties de la Chrétienté il y eut une confpira- 
tion , à demander la reformation des aous , 
qui s’eftoient glifïés , tant dans la difeipline, 
que dans la do&rine de l’Eglifc , par le vice 
du temps , par négligence, par des inven- 
tions humaines , parpaffionou parintereft. 
La forte oppofition, que ces humeurs trou- 
vèrent à Rome , fut fuivie de la defeétion 
d’un très- grand nombre de perfonnes en 
tous ces païs là, qui entreprirent de fe refor- 
mer fur des réglés, qu’ils jugeoient les plus 
propres pour la reformation de l’Eglife. Ces 
perfonnes , bien qu’elles fuffent d’accord en 
gros , en ce qu’elles defadvoüoient la puif* 
fance du Pape, & en reduifant lafoyde 
Pautorité des traditions à celle des Ecritu- 
res , dles differoient neantmoins en plu- 
fieurs chofes entr’ellcs , & particulièrement 
à l’égard de la difeipline, conformément" 
à ce que leur difoient & perfuadoient les ‘ . 
Do&eurs , qui avoient le plus der crédit 
parmy eux. Ainfi les Réformes Je France 
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devinrent tous Calvïntjles y mais poureequi 
efl de ceux de T Att tmagne , quoy qu’ils fiif- 
fent preique tous Luthériens , fi eft ce qu’il 
y eut bien de Calvin/ fi es <5c d’ A nabaptifi es 
meflés avec eux. 

La première perfecution de ces Reformés 
fc fit en Allemagne du temps de l’Empereur 
Charles Y & en fit retirer un tresgrand 
nombre dans les dixfept Provinces des Païs- 
bas , particulièrement en Hollande ôc en 
titubant , on les privilèges des V illçs ctoient 
plus grands , & le gouvernement de l’Em- 
pereur moins fèvere, comme parmy des 
iûjcts du pais de fà naiflânee. A l’occafioa 
des premiers foulcverocnts des Païs-bas les 
Reformés Protefiants commencèrent à y for- 
mer des confiftoircs, &à faire des levées 
entr’eux pour le maintien de la caufe com- 
mune. Après que les Chefs en eurent déli- 
béré entre eux, il fut refolu, que pour éviter 
tous les démeflés, quilespourroient trou- 
bler dans un temps , où ils avoient tous bc- 
foin de repos, que la profeffion publique de 
leur party feroic celuy des Luthériens , en 
donnant toutefois liberté à ceux qui étoiene 
d’un autre fentimenr. Par l’Union conclue 
en l’an 1^79 on luiflà z chaque Province la * 
difpofitiondela Religion, ainfi qu’elle le 
jugeroit à propos pour le bien de fa Pro- 
vince: avec cette referve , que l’ori ne pour- . 1 
roit pas être recherché ny inquiété, à caufe 
de la R eligion , dont la liberté avoit été 
eftablie par la Pacification de G and. Mais 
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CD Tan 1 58 ? il fut rcfolu , du confentement 
unanime des Provinces Unies , que la feule 
Religion Protejlante y fer oit exercée, Sc c’cft 
par ce moyen qu’elles devint la Religion 
Dominante de cet Eftat 

Pluficurs raifons importantes fen blent 
les avoir obligés à prendre cette refolution. 
Premièrement parce que les perfecittiotis 
emtvses en France, où les Reformés étoient 
Calvim fies , un grand nombre de François 
fe retira de ce Roiaume aux Pais , ôc par le 
grand commerce 5c trafic avec P Angleterre, 
où la reformation approchoit fort des fenti- 
ments desCal vinifies , à l’égard de la de- 
ârtne , mais bien plus de ceux des Lutbe - 
riens, pourcc qui elt du poinét de la difcipli- 
ne , ces opinions s eftablirent 5c s'attendi- 
rent plus que les autres parmy les peuples 
de Provinces $ tellement que le nombre de 
ceux qui en faifoient profefiion, devint bien 
plus grand que celuy des autres. Seconde- 
ment les fecours 5c les attiftanccs d’hom- 
mes 5c d’argent, par lesquels cette Répu- 
blique fut confcrvéc 5c fortifiée en fes foi- 
bles commencements, venoient principale- 
ment de l'Angletrre, des Proteflants de Fran - 
<e, quand l’eltat de leurs affaires le leur per- 
mettoit , 5c des Princes Calvinijles d'Al- 
lemagne , qui étoient les plus voifins 5c les 
plus ptefts de les fecourir. Apres cela, d’au- 
tant que ceux de cette profeffion fcmbloic'rit 
être les plus oppofés aux Efpagnols , contre 
lesquels ils étoient le plus animés, comme 

con- 
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contre les pins zélés Catholiques Romains de 
la Chrcftienté, 5c l’àvcrfion , que l’on avoir 
des Zfp.irnsls 5c de leur gouvernement , 
eftoit tellement enracinée dans les cœurs de 
ces peuples , que l’on y doit rapporter en 
partie la caufe du choix qu’ils ont fait de 
cette Religion. Et finalement parce que 
cette Religion faifant profciÏÏon d’abolir 
tous les droits 5c la jurifdidion du Clergé 5c 
de TMerarchie» il n’y avoit plus d’autorité 
Ecclefiaftique qui fe puft élever contre là 
pui (lance civile, ny la troubler ou brider : 

5c tous les biens 5c revenus des Eglifcs 5c 
des Abbayes furent faifis, 5c mis entre les 
mains des Eftars : ce qui augmenta leur re- 
venu bien fort 5c feivit beaucoup à l’efta- 
blifiement de l’Eftat. 

L’on y poutroit bien adjoufter encore 
une raifon, qui étoit particulière à une feule 
Province. Car au lieu qu’en la pluspart des 
parties de la Chrefticnté , finon en toutes, 
le Clergé fait un des trois Eftats du pais , 5c 
ainfi partage avec la Noblcflc 5c avec le 
tiers Eftat la part qu’ils ont au gouverne- 
ment, cet ordre n’a jamais fait partie des 
Eftats de Hollande , 5c n’a jamais eu (eance 
en leurs AiTèmblées qui ne font compbfécs 
que de Nobles 5c de Villes, 5c cette Pro- 
vince ayant tousjours le plus d’autorité dans 
les deliberations de l’CJnion, fou penchant 
alloità cftablir une profeftion , qui laifïolc 
le moins de prétexte de pouvoir 6c de ju- 
ri fd idion au Clergé , 5c qui Çc tapportoit le 

plus 
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plus à l'ancienne forme île leur gouverne- „ 
ment. 

Cet Eftat a tousjours eu , tant devant que 
depuis cet eftablillcmcnt , un foin trcfpar- 
ticulier de ne permettre pas , que l’on fift 
une inquifition trop exade 3c fcrupuleulc t 
de la foy ôc des principes de la Religion des 

E articuliers , qui d’ailleurs vivoient par- 
lement, 3e demandoient à vivre fous la 
proredion de leurs loix , ny que l’on fift 
violence à la confciencc de ceux , dont les 
opinions n’eftoient pas accompagnées d’ex- 
preflions ou adions prejudiciables au repos 
de l’Eftat : foit que la forme d’un gouver- 
nement libre donne aufly plus.de liberté à la 
Religion, ou qu’ils jugeaflènt, qu’aprés 
avoir tant fait pour leur libei té à l’égard de 
ce poind, ils n’auroient pas raifon d’op- 
primer celle des autres. Il fe peut faite aufly, 
qu'citant menacés d'armes eftran gères, de 
fe trouvant en danger,ilsont jugé neceflaice 
de prévenir les mécontentements au de- 
dans , qui ne peuvent pas eftre fort dar.gc- 
reux,s’ils n’ont pour fondement l’opprefiion 
de la liberté ôc de la Religion : mais en ces 
deux cas plus on tafehe de couvrir le feu , 3c 
d’en arrefter la force , plus la flamme a de 
violence quand elle efclattc. 

Il n’y avoit que la feule Religion Catho- 
lique Romaine, qui cud point de part à la 
commune protedion de leurs loix -, parce 
que les Eftat s eftoient perfuadés , qu’elle 
fait de plus mauvais fujets que les autres ; en 

ce. 
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ce qu’elle rcconnoiit une autre ptiiflànce 
cftrangerc fuperieure à celle du païs : en cc 
■qu’il faut neceflairemcnt que toute la puifi. 
fance fpirituelle leToit, ôc en ce qu’elle cfit 
fondée fur de plus grandescfperanccs 5c fur 
. de plus grandes craintes que la civile; du 
moins là ou les perfuafions de foy font auffi 
fortes que celles des fens, dont l’on voit tant 
de preuves dans lesmartircs, tourments, 
peines, feverités ôc executions d’une infi- • 
nité de perfonnes , en toutes fortes de Reli- 
gions. 

Outre que cette Religion eftoit encore 
un refte du gouvernement des Espagnols , 
qui s’en faifoient les patrons & les prote- 
cteurs dans le monde: St neantmoins l’Eftat 
•a eu fi grand foin de n’incommoder point, 
à cet égard, ceux qui ne demandent qu’à 
fei vir Dieu , 5c à fauver leurs âmes par les 
Voycs, qu’ils jugent les plus propres, que 
ce que la conflirution de l’Eftat ne permet 
pas de faire par loy- exprcfïè , il fc fait par 
la connivence des Officiers, qui en quel- 
ques Villes, moyennant une fomme d’ar- 
gent médiocre * fouffient l’exercice de la 
Religion Romaine dans I’eftendücdc leur 
jurifdi&ion , avec la meme liberté & com- 
modité qu’ailleurs , quoy que non à fi bon 
marché ny fi publiquement : & en d’autre» 
il leur cft memes défendu de rien prendre 
pour cela. Je juge que c’eft làlaraifon, 
pourquoy bien que le nombre de ceux de 
cette Religion foit tres-grand à JaCam- 

, pagne 
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paane parmy les païfans , 3c très confidc- 
rable dans les Villes, 3c qu’ils n’ayent point 
de part aux charges publiques , il femble 
qu’ils ne lailfent pas de faire une faine 
partie de l’Eftat , 3c d’etre infcparablement 
joints au refte du corps. Aufly n’ont ils ja- 
mais troublé le repos de l’Eftat, ny monftré 
la moindre inclination au changement, 
ou pour quelque puiffancc cftrangere , ny 
pendant les premières guerres d’Efpagne, 
ny à Poccafion de la dernierc invafion de 
1'Evefque de Munfter. 

Ceux de toutes les autres Religions 
joiiifTent de la liberté de l’exercice dans leurs 
Chambres , ou dans leurs, maifons , fans 
qu’on les inquiété ou obferve : 3c s’il arrive, 
que quelque fc&c s’augmente fi fort en 
quelque Ville , que ceux qui la compofent 
défirent s’affcmblcr pour cela publique- 
ment , 5c qu’ils foyent refolus d’acqueric 
une place qui y foit propre , de s’obliger à 
entretenir un Payeur ou Prédicateur , ôc de 
payer cette liberté au public , ils n’ont qu’à 
le faire entendre , par requefte, au Magi- 
ftrat du lieu , qui s’informe de leurs opini- 
ons, 3c de leur maniéré de fervir Dieu, 3c 
s’il n’y trouve rien que détruifè' l’autorité 
civile, ou qui préjudicie à la conftitution de 
leurEflat, 6c s’il fe contente de la fomme 
qu’on luy offre pour le prix de cette liberté, 
il ne fait point de difficulté de la leur accor- 
der: avec cette condition toutefois, qu’ils 
admettront en leurs Affemblécs un ou plu- 

I Heurs 
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fleurs Commïdaircs, pour erre contrôleurs 
6c tes moi ns de tout ce qu’il fe fait 5c fe 
prefehe parmy eux , & dont le rapport eft 
reçeu touchant toutes les chofes , qui y paf- 
fent au préjudice de l’Eftat. Auquel, cas les 
loix font aally (evercment exécutées contre 
eux que contre aucun autre crime. 

Ainfi les Juifs ont leurs ' Si nagogues à 
Am fer dam 5c à Rotterdam , 5c il n’y a 
point de fe&e qui foit connue parmy les 
Chreftiens , qui n’ait fes Aflèmblées pubii* 

- qües dans la première de ces deux places, 5c 
même celles dont l’on ne connoit plus le 
’ nom ailleurs, comme les Srumfles , les Fâ- 
melifies 5c autres. Les Arminiens font, un 
grand nom parmy eux , cftant pîustoft une 
diftin&ion de party dans l’Eftat , que de _ 
fefte dans l’Eglife; mais en comparaifon des 
autres ils font en fort petit nombre , quoy 
que confïderables à caufc de la qualité des 
perfonnes,qui font la plufpart de condition,., 
d’efprit 5c de jqgcmcnt , Ôc dont plufieurs 
Ont part au gouvernement. Les Anabaptiftes 
lu contraire, font en fort grand nombre, 
mais du plus bas ordre du peuple, gens de 
raeftier ou de marine , 5c il y en a quantité 
O N$rt- Hollande. 

Les Caivtmfles font le corps du peuple , • 

Sc font en pofleflion de tous les temples 
publics , en toute l’eftendue de l’Eftat , 
comme au (Ty de tous les Miniftres ou Pa- 
fteuts, qui font entretenus aux dépens du 
public* Ccux-cy n’ont point de terres, ny 
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dcdifmes, ny auiïÿ des contributions du 
peuple qui foyent autorifées par le Magi- 
iïrat; mais feulement quelques appointe- 
ments del’Eftat, duquel ils dépendent en- 
tièrement: Et encore que quelquefois ils 

foyent fort hardis en leurs prefehes , en ta- 
xant les vices , & même les divertiiïements 
innocents des premières pcifonnes de 
l’Eiïat, auiïÿ- bien que ceux du peuple , (I 
ciï ce qu’on les entend rarement ccnfurer 5c 
controller les aétions ôc les rcfolutions pu- 
bliques de l’Eflat. Ils font généralement par 
tout le païs amis paiïîonnés des intcrciïsde 
la Matjon cTOrtngc : tellement que mêmes 
pendant que le Prince n’avoit point d’auto- 
rité dans le pais , ils ont trouvé le moyen de 
donner des preuves de l’affeûion , qu’ils 
avoient pour fà perfonne 5c pour fa fortune , 
fans oiïcnfer l’Eiïat.dans lequel ils vi voient. 
Ils font ennemis déclarés du party des Ar~ 
miniens, dont les principes fembloicnt les 
conduire à une conjon&ion avec la Religi- 
on , 5c le gouvernement des Efptgnols du 
temps de iarnevelt , ou du moins à une 
complaifance pour l’un ôc pour l’autre , lcf- 
quels la Matf m d'Orj.nge a talché , en toute 
la fuitte de la guerre de rendre irréconci- 
liables avec cet Eiïat. 

L’on a de la peine à s’imaginer , com- 
ment cette violence Ôc cette aigreur , qui 
cft comme infep'arablc de la diveriïtc des 
Religions dans les autres païs , fcmble eftre 
appailéc 5c adoucie en ccluy-cy , àcaufc de 
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la liberté generale , dont tout le monde 
jouit , ou par a iveu ou par connivence : 
ny comment la fa&ion & l’ambition font 
rendues par là incapables de colorer leurs 
detfeins intereffés 5c feditieux du prétexte 
de. là Religion, qui a coûté tant de fang i 
la Chrétienté depuis cent cinquante ans. 
Pcrfonnenefepeut plaindre icy d’étre gefne 
en fv confeience , ou d'etre forcé défaire 
profeflion publique de fa Foy particulière , 
ou d’etre contraint de quitter fa maniéré de 
icrVir Dieu dans fa Matlon, ou de fiiivre 
une autre dehors. Et celuy qui demande 
quelque choie de plus en matière de Rcligi 1 » 
on , fan 1 : une preuve evi lente d’une million 
particulière du Ciel, peat , avec jutice, 
être foupçonne qu'il le fait pour fon inter- 
et particulier plutôt que pour «celuy de 
Dieu j veu que celuy qui prétend exercer la 
Souveraineté fur l’opinion , au lieu de luy 
JailTer la liberté , la prétendra aufly en cfTcâ: 
à l’égard de l’autorité, laquelle ne confite 
principalement que dans l’opinion : & tout 
homme 5c party , 'qui pourra faire croire 
univerfcllemcnt 5e fermement , qu'il eft 
immédiatement infpiré , inftruit 5c favori- 
fé de Dieu, obtiendraf facilement l’àvanta- 
ge de le faire honore^ ôc obcïr de tout le 
monde , plus que les autres hommes. 

‘/.Mais en cette République perfonne ne- fe 
peut plaindre, avec raifon , a’étre gefnc en 
fa confeience, 5c pe?fônfte nepouvnnt efpé- 
rcr de pouvoir fôrlhéf'un party, pour àvam 
\ - v ' * * . ccr 
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ccrfa Religion, nyde faire, brefehe dans 
Ttftat, ^différents qui partagent les opini- 
ons, n altèrent point les affections, 5t trou- 
blent fort p*. u la convcrfation , où elles fer- 
vent d’entretien 5c de divertitfement. Ils 
difputentfans inttreft 5c fans coicre, 6c leurs 
différents ne vont pas iufques à l’Inimitié 5 c 
au mépris , comme de l’autre culte ils s’ac- 
cordent facilement , fans faire une plus 
étroite liaifon. L’on y vit enfèmblc comme 
des citoyens du monde , affociés entr’eux 
par les liaifons communes de l’humanité 6c 
oe la paix, fousla protection innocente de 
Loix intereflees, tout le monde y citant 
également animé aux arts 5c à l’indultrie, 
par une égale liberté de fpeculer 5c d’in- 
venter: cnacun y joiiillànt des productions 
excellentcsdefonimagination , ôcdel’ac- 
quifftion de fes connoiffances, avec la 
meme leureté qu’il polîedc fes biens plus 
réels , 5c les autres àvantagesde la fortune. 
La force de la Religion parmy ceux d’entre 
eux qui en ont, fe trouve dans le cœuripour- 
ce qui cft de l’exterieur, il ne fait’Yju’une 
parrie de cette inclination , par laquelle on 
cherche plustofl la Compagnie 5c la con- 
vention de ceux.dont l’humeur 6c la ma- 
niéré de vivre le rapporte le plus à la noltre, 

5c dont le difeours 5c l’entretien nous plaift 
le plus. Et comme par tout ailleurs il elt au 
choix de chacun de manger, de loger, 5c 
d aller au marché, ouà In cour avec qui il le ' 
trouve bon , a in fi il feniblc qu’icy l’on peut 

1 5 faire 
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faire choix de ceux avec qui l’on vent prier, 
ou aller au temple, ou bien s’afiocierau fer- 
yiee 5c culte de Dieu. Auffy ne prend oa 
pas plus garde à l’un qu’a l’autre, ôéToh ne 
Cenfure pas plus le choix qui fe fait en ce cas, 
plustoft qu’en l’autre. 

Jecroy que la confîderation du commer- 
ce , les alliances 5c la connoiffance , qui fc 
communiquent prefque partout dans une 
fi petite eftendue de pais , comme eft la 
Hollande, contribuent beaucoup à faciliter 
fi fort la converfàtion ôc les offices de la vie 
commune parmy des opinions fi differen- 
tes, dont les perfonnes qui les fâvorifent fe 
prefeatent fouvent aux yeux de tout le mon- 
de, qui ne font non plus touchés ny offenfes 
des vifàgcs ôc de la manière de faire Ôc des 
ceremonies que l’on voit tous les jours, que 
' Jes oreilles le font d’entendre raconter des 
chofcs arrivées en des lieux éloignés , dont 
les rapports font quelquefois pafïïonnés, 
lesquelles iis ne voyent que vers la fin de 
leurs jours , Ôc après qu’ils ont été long- 
temps préoccupés de pafïion ou de préjugé 
contre elles. Qtioy qu’il en foit : il fe peut 
que la Religion fafl'e plus de bien en d’au- 
tres pais 5 mais c’eft en cclnîcy où elle fait 
le moins de mal : Jk en quelque lieu que ce 
foit , où les effets invifibifcsdecequedcfïù» 
font les plus grands ôc les plus avantageux, 
les vifiblcs le font bien antant en ce pais, où 
l’on voit un Eftatpaifible, ôc où la paix a 
été continuée, fans troubles , pendant une 
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longue fuitte d’années , & le nombre du 
peuple extrêmement augmenté ; en quoy il 
cil certain que eonfifte principalement 
rauiimcntation de leur commerce ôc de 
fcurs richcüès , 5c confequemment la foret 
êç la giandeur de leur Eftat. \ ^ 



CHAPITRE VL 

t ' • , * : 

\ De leur Trafica . 

. » r. ■ ' 

eux qui ont lejpiusleu 8c le 
plus voyagé font tenus 
, d’ad voiier, qu’il eft certain, 
fi que dans les Hiftoircs des 

Siècles paffés il n’jeft point 
SMæaSSS® parlé, 5c qu’cncorc au- 
jourd’huy il ne le trouve point de pais , ou 
il y ait un fi grand commerce , que dans la 
petite eftcnouc des quatre provinces mari» 
tiuies de cette République, où l’on tient 
qu’il y a plus de navires , qu’il n’y en a en 
toute la relie de l’Europe. Cependant le pais 
ne produit pasdequoy baftir ouéquippcr le 
plus petit vailTeau. Leur filaflc, leur chanu- 
re, leur poix , leur bois 5c leur fer viennent 
de dehors , auflybien que la laine dont ils 
s’habillent, ôc le bled, dont ils fc nouriflent. 



Auflÿ n’y a il rien , que je fçaebe, que l’on 
puiile dite être proprement de leur cru , qui 
foit neccflaire à leur ufage , ou dont ils puif- 
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fcnt trafiquer avec leurs voifins j fi ce nVfit 
du beurre, du fromage & de la vaiflclle de 
terre. Pour ce qui cft des havres, ils n’en 
ont pasunfeulen toutes leurs coftes, qui 
foit bon. Les meilleurs de tous font, ccluy: 
<jc BtlvtetJlujs , où il n’y a point de com- 
merce du tout , 5t ccluy de Vliffingue , qui 
en a fort peu , en comparaifon des autres 
Villes de Hollande, Mais J m (la dam , qui 
triomphe des dépouilles de Lisbonne 5c 
d'Anvers , où il fc faifoit autrefois Je plus 
grand commerce de l'Europe 5c des Indes , 
lemble être le plus incommode de tous leurs 
havres ; les eaux y cftant fi baflès, que 
même les navires ordinaires n’y peuvent 
pas entrer, finonà îa faveur de la haute 
marée, nylfcs grands fans être déchargés. 
L’entrée du TrAfi Ôc le pafiage du Zuider- 
Zée font plus dangereux qu’un voyage de là 
en Efpagnc j cflant coupé par tout de ca- 
naux couverts & étroits : tellement qu’il eft 
évident, que ce n’cft pas le havre qui attire 
Je commerce , mais que c’eft le commerce 
qui remplit le ha\ie, & qui le fait valoir. 
L’on ne peut pas dire non plus , que ce 
foyent les denrées qui naifiênt dans le pais, 
qui cnriehiflénr Hollande , mais c’cft par 
Tinduftrie 5c à force de travailler , que l’on 
y acquiert des richeftès, en faifant des eftof- 
fes de tout ce que les pais cfti angers pro- 
duifenr : cftant le Magafin general de V Eu- 
rope, 5c fournillànt toutes fes parties de tout 
ce que le marché attire , ou témoigne avoir 

bc- 



Digitized by Google 




des Provinces Vnies. 101 
befoin , ôc parce que leurs matelots font en 
cffeét , ce que l’on dit qu’ilsfont, les porte- 
faix communs du monde. 

Puis donc que ce ne font pas les havres ny 
les denrées qui naifiènt dans le pais, qui y 
attirent 5c eftablifient le commerce, ce qu’il 
faudra croire necefiàireinent , fi l’on veut 
faire comparaiion de la Hollande , qui en a 
le moins ôc les plus mefehants, avec L'Irlan- 
de , qui en a le plus 5c .les meilleurs des uns 
6c des au très, il ne fera pas hors de propos 
dcconfiderer, quelle en peut être la natu- 
relle 5c la plus véritable (ource, d'où il 
dérivé. Car fi nous difons, que c’eft de l'in- 
duftrie , nous ferons encore en peine de 
chercher la caufe, qui fait le peuple indufiri- 
eux dans un pais, 5c fainéant dans un autre. 
]e m’imagine, que la véritable origine 5c le 
fondement du commerce fe trouve en la 
quantité de peuple , ferrée dans une petite 
cftendue de pais , où toutes les choies ne- 
cc fiai rés'a la vie font chères , 5c où toutes 
les perfonnes , qui y ont des terres , fout 
obligées de ménager , 5c ceux qui n’en ont 
point font réduits au travail ou à l’indufii ie, 
à moins de manquer de tour. Les corps, 
qui ont de la vigueur, s’applirjupnj au tra- 
vail , 5c ceux qui n’en ont pomt , réparent 
ce défaut par l’induihie, en ayant reconfi 
aux inventions 5c à l’adrelle. La nccçfiitc la 
produit , 5c l’imitation l’augmente, jufqnes 
a ce qir elle fc tourne avec le temps en habi- 
tude, 5c devienne comme naturelle au pa is. 

1 5 fc 



202 Remarques fur F Et àt ' 

Et alors fi le pa is cft fituc fur la Mer, elle 
s’applique au commerce : tant parce que ce 
qui défaut à ce qui cft neccffâire à la fubfi- 
ftencc de tant de gens, doit ncceflàircment 
être fiippleé parce qui peut être fourny de 
dehors, que parce qu’a caufe de la multitude 
du peuple , ôc la petite cftcndiie du païs , la 
terre devient fi chere, que l’argent que l’on 
y employé rend fort peu, & on le hafarde 
fur la Mer, où les profits font fi grands,qu’ils 
recompenfent bien le rifque que l’on y 
court 

Cccy ne peut pas être mieux cfclairçy 
que par le contraire, dont l’on voir un 
exemple en Irlande, où l’eftcnduc ôc la fer- 
tilité du terroir, Ôc ladifettedcsçens , font 
que toutes les chofes ncceftàiresà la vie y 
font à fi bon marché, qu’un homme, quijr 
veut travailler , peut en deux jours gagner 
de quoy fe nourrir le relie de la femaine.Cat 
naturellement l’homme preierc l’aife au 
travail, ôc ne veut point prendre de peine 
quand il peut vivre oifif. Mais quand la nc- 
ceftitél’aaccouftuméàcela, il ne s’en peut 
pas abftenir^ parce que la couftume (crt à 
confesvcr fa fànté , ôc mêmes à Jon diver- 
tiiTcmcnt: ôc peut- être n’cft il pas plus diffi- 
ciledepafterd’un aife continuel au travail, 
que d’un travail continuel à l’aifc. 

Cette raifort de l’origine du commerce 
accorde avec l’cxperience de tous les ficelés, 
ôcavcclaconftitution db toutes les places 
du monde, où le commerce a ficurÿ le plus: 
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comme à Tyr, 4 Carthage, Athene,SiracuÇe , 
Otrgenti, Rhodes , VtntÇc ; & c cft dont ne 
peuvent pas douter ceux qui connoifient ôc 
confidcrcnt l’cftendue,la Situation 5c la na- 
ture de tous ces pais; de forte qu’il n’eft pas 
necefiàire de s’eftendre davantage fur ces 
comparaifons. Par ccs exemples , qui font 
de Républiques , 5c par la décadence ou 
diflïpationdu commerce dans les fix pic- 
mieres, lors qu elles ont été conquifcs ou 
aflujettics à une Souveraineté abfolüe , l’on 
pourrait condurre , qu’il y a quelque chofc 
en cette forme de gouvernement , qui df, 
dans une maniéré plus particulière , propre 
5c naturelleau commerce: quoiqu’il ait 
etc tellement eftably zBrttgcs 5c à Anvers, 
fous quatre ou cinq Princes de la Matfou^ie 
Bourgogne, 5c deux de celle d'Aufir/cbe, que 
l’on doit dire, qu’il peut auflybien fleurir 
fous de bons Princes , 5c dans une Monar- 
chie légitimé , que dans un Ellat libre. Il 
faut neceflaircment qu’il defehee , 5c qu’il 
fc perde dans une Souveraineté abfolüe, 5c 
fous un gouvernement tirannique i parce 
que ccluycy chalîe les habitants, au lieu que 
les autres les attirent. Ccluycy eftoulfe 
Pindufti ie, parce que l’on ne fçait pas fi l’on 
jouira longtemps de ce que l’on poflede, ôc 
fi Ion laiflera à les enfants ce que l’on ac- 
quiert , ôc les autres l’éveillent en alternant 
l’un 5c l’autre. L’un remplit le pats de lol- 
dats , ôc les autres le rempliflènt de mar- 
chands , que l’on n’a jamais veu bien vivre 
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cnfemble, parce qu’ils ne fe fient pas les uns 
aux autres : & comme il efl: impolhble, que 
k commerce puiflè l’ubfifter fans la confian- 
ce entre les particuliers , ainfi efl: il impoflt- 
ble qu’il puifle fleurir, & devenir confidera- 
ble, lâns la confidence entre la feureté pu- 
blique & particulier^, ôc (ans une confiance 
au gouvernement , qui confifte dans l’opi- 
nion que l’on a de fa force , de la fagefle ôc 
de (àjuflicc, qui doivent être fondées fur 
les vertus & qualités perfonnclles du Prince, 
ou bien fur la confiitution ôc fur les ordres 
cflablisdansl’Eftat. * 

Tous ceux qui ont voyagé en fJolIande, 
& qui ont confideré comment les Villes 3c 
3c Villages font peuplés, 8c fi proches qu’ils 
font presque contigus, 3c avec quel incom- 
parable avantage l’on y fçait employer cha- 
que poulce de terre par toute la Province, 
âuiïÿbien que le grand nombre de person- 
nes , que l’on y employé dans leurs vaiflè- 
aux de dehors, & dans leurs barques & ba* 
teaux dans le pais , feront contraints d’ad- 
voüer qu’ils ne connoHïènt point de pais 
au monde, quidansunefi petite eftendue 
comprenne une fi prodigieuic quantité de 
peuple. Et fi c’eft la le véritable fondement} 
du commérce , l’on doit faire reflexion fut 
les caufes 3c fur les accidents , qui ont , ou 
obiigé, oii convié un fi grand nombre de 
gens a venir s’eftablir en ce pais. Il faut 
mettre au premier lieu les guettes civiles, 
les calamités, les perfee usions , kfr opprefli* 

ons 
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ons ôc mécontentements funeftes de la 
piuspart de leurs voifins, tant immédiate- 
ment devant , que depuis Peftabliflcmcnt 
de leur Eftar. 

Les perfecutions, que la Religion produi- 
fit en Allemagne [ bus Charles K, en Franc» 
fous Henry Ii,ôc en Angleterre lous la Reine 
Marie, contraignirent un tresgrand nombre 
do perlonncs de (ortir de ces pais là , 6c de 
fe retirer en plusieurs Vilies des dix fept 
Provinces, où les anciennes libertés du pais 
6c les privilèges des V.iiies avoient été in- 
violablement confervés fous une li longue 
fucctflion de Princes , 6: donnoient prote- 
ction à ces eft rangers opprefiës qui rem- 
plilloient les Villes d’habitants 6c de trafic, 
& donnèrent enfin à la Ville d'Anvers cette 
grandeur 6c réputation , qu’elle a eiie , juf- 
ques à ce le Duc d' Al va arriva aux Pais bas. 
La frayeur , que cet homme y apporta avec 
luy, les ordres dont il étoit chargé, 6c les ar- 
mées qui l’accompagnoicnt, pour les exécu- 
ter dilliperent cet amas de peuple, qui quel- 
. que temps auparavant y avoit trouvé de 
l'abri j tellement qu’en fort peu de mois plus 
de cent mille familles abandonnèrent le 
pais. Maisaprésque les fept Provinces fe 
furent Unies, 6c qu’elles commencèrent à fe 
défendre avec fuccés , fous la conduite du 
Prince d' Or ange, ôc par le moyen du fecours 
de F Angleterre 6c de la France , 6c que les 
perfecutions, à caufe de la Religion, fe re- 
doublerait ayee beaucoup de feyerité, tous 
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ceux qui faifoient profcllion de la Réfor- 
mée, ôc qui avoient de l’àveifion pour le 
Gouvernement Efpagnol , fc retirèrent dans 
les Viiles fortes de cette République, 8c 
fixèrent par ce moyen l’epoquê de l’efta- 
blijrement du commerce en ce pais , ôc ce- 
Juy de la ruine du négoce d'envers. Les 
guerres civiles , continuées pendant une fi 
longue fuitte d’années, premièrement en 
France , apres cela en Allemagne , 8c fina- 
lement en Angleterre, ont fervy à multiplier 
les eileins de peuple en ces pais : non feule- 
ment par le moyen de ceux qui étoient per- 
fecutés chez eux , mais aulîy parce que plu- 
fieurs perfonnes aifées y venoient chercher 
le repos, 8c la feurcté de leur bien 8c de 
leur commerce : tout ainfi quecesoifcaux 
pafiagers, qui voyant approcher l’hiver, 
quittent le pais où ils ont été couvés 8c 
cfilos, pour aller chercher un climat plus 
' doux Sc plus agréable , ôc ne retournent 
pas chez eux, que le froid ne foit pafle , 8c 
que le vent ne foit calmé. 

Ce qui a convié ces peuples à fe retirer en . 
Hollande, plùtoft qu’en d’autres pais plus 
agréables , femble avoir été , premièrement 
la Situation forte 8c àvanragrutede fis Vil- 
les , fur le bord de la Mer , dans un pais 
bas 5c uny , de forte que par le moyen de fis 
Efclufes il peut- eftre inondé fi avant , qu’il 
eft inacceflibleaux forces, qui la voudroient 
attaquer du code de la terre. Et cette force 
naturelle en a acquis une nouvelle, partl- 

culic- 
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culierement à Amflcrdam , par l’art & par 
toute la dépenfe , que l’on a cru pouvoir 
fervir à la défenfe de la place. 

Après cela il faut mettre la conftitution 
de leur Eftat, qui ne permet pas , ny aux 
Eftats Generaux , ny au Prince, d’exercer 
aucun pouvoir ny jurifdi&ion fur les per- 
fonnes , ny fur lesbiens dans l'enceinte de 
leurs Villes. Auiïy ne faur il pas craindre , 
que le Magiftrat, de quelque Ville que ce 
foit, contribue à une violence de cette na- 
ture : & quand il l’entreprendroir , il auroit 
de la peine àreiitlir, parce qu’il n’a point 
de gens de guerre à fa folde , & ce r.c font 
que les bourgeois, à qui l’on confie la garde 
éc l’execution de la juftice civile parmy 
eux. 

Ce font ces circonftances , qui ont donné 
fi grand crédit à la Banque d* jimfterdatn, la- 
quelle a aufly convié les peuples à s’y reti- 
rer , & à y mettre à couvert cette partie de 
leurs deniers comptants qu’ils pouvoient 
emporter avec eux , & laquelle ils n’efpc- 
roient pas pouvoir conferver en leur Patrie. 
Et ce n’ont pas été feulement les peuples , 
quife font réfugiés en ce pais, qui y ont 
mis leur argent, mais auiïy, & en plus 
grand nombre, ceux qui n’ont pas quitté 
îeur pais : foit qu’ils fiflent provifion pour 
une retraitte contre l’orage , ou qu’ils ju- 
gcaiTcnt, qu’il n’y avoit point de lieu plus 
leur, & d’où ils pûfiènt faire tenir, avec plus 
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de facilite, leur argent en tomes les parties 
du monde. 

La liberté & l’aife , qui s’eftend no*n feu- 
lement à la confcience , mais aufÿ à tout ce 
qui peut fervir à la commodité & au repos 
de la confcience , cft encore une des cire on- 
fiances; par ce que chacun fuit fa pille, ne 
fongeant qu’a fes affaires , 5c ne fe méfiant 
point de celles d’autruy : ce qui arrive à - 
mon advis, à caufe du grand concours de 
peuple de toutes fortes de Nations , de di- 
verfes Religions 5c manières de vivre } tel- 
lementqueî’on ne trouve rien d’étrange ny 
de uouveau.-comme aufly à caufe de leur hu. 
meur généralement attachée au travail , au 
lieu que la curiofîté ne fe trouve qu’en ceux 
qui n’ont rien à faire. 

Outre que ç’a tous- jours etc une des pre- 
mières maximes de cet Eftat , laquelle tou- 
tes les Villes 5c Provinces ont eJflablie chez 
eux, mêmes avec quelque émulation en- 
tre elies,de faire de leur pais un refuge com- 
mun de tous les miferablcs; en forte qu’à 
peine aucune alliance, ou aucun traitté a etc 
capable de les éloigner .ou divertir ce cet- ► 
te protc&ion. Tellement que mêmes pen- 
dant que cet Eflat dépéndoit'fî fort de là 
France, du temps de Hchiy < V , toutes lc^ 
perfonnes difgraciéesde la Coût , ou exilée» 
du Royaume en faifoient-leur commune re- 
traite, Ôc quelques inflanccs que ’1 Ambafî 
fadeur de France fift , if ne put pas obliger 
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les Eftats à leur refufer de jouir de la liberté 
» commune de la vie & de l’air, fouslapro-* 
tcéfion de leur Gouvernement. 

La fermeté des refolutions de l’Eflat a etc 
une des circonflances, qui ont convie tant 
des malheureux à venir de toutes les places 
voifines , ou pliuofi de toutes les parties de ✓ 
l’Europe , fe mettre icy à couvert des coups 
de la juftice & delà fortune. Etencffe&il 
feinblc qu’il n’y a point de pais plus propre à* 
profiter de ces occafions j non feulement à 
caufe de la commodité que l’on y a d’entre- 
tenir une correfpundence facile & perpé- 
tuelle avec toutes les parties du Monde , fie 
où il peut faire venitfacilement tout fon ar- 
gent, quelque part qu’il loit. Où le riche 
n’tft pas en danger à caufe de fon bien , fie 
où la pauvicrc n’efl pas mcfpriféc ; mais au 
contraire l’on y a de l’honneur à ménager 5 
foit que l’on y (bit obligé ou non ; fie celuy 
qui s’y trouve réduit par la fortune* ne laifle 
pas de vivre icy honnorablement , fie aufiy- 
bicn au moins , pource qui eft de l’apparen- 
ce, que les principaux Miniftres fit les plus 
/ riches marchands. Auiïy a on de la peine 
a comprendre quel effed cette habitude a 
fait parmy eux avec le temps , à l’égard 
de l’augmentation du peuple & du com- 
merce. 

Comme les deux premières raifons , qui 
ont convié les peuples à fc retirer en ces pais, * 
ont etc la force de leurs Villes , 6t la con- 
fiitution de leur Eftat, ainfi l’on en aveu 
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naiftre doux autres, qui avec le temps ont 
contribué à l’augmentation de leurs richef- * 
fes 6c de leur puiiiânce. L’une cft la réputa- 
tion de leur gouvernement, fondée forte 
fuccés de leurs armes: la prudence,que l’on a 
remarquée en leurs négociations: la fermeté 
de leurs Confeiis , cftabiiflement de la Paix 
6c du repos dans 1e pais , & la confideration, 
en laquelle ils fe font mis par là auprès de 
tous les Princes Ôc Eftats de la Chrcuientc. , 
Tout cecy a donne une opinion generale de 
la (àgefle ôc conduite de cet Eftat , comme 
s’il etoit cftably fur des fondements , qui ne 
pouv oient pas cftrc ébranlés par des acci- 
dents furvenants, 6c ainfi qui ne pouvoir 
pas eftrc fujet a de grandes 5c furprcnantei 
révolutions. Ce qui cft une raifon puiflantc,- 
6c capable de perfuader les peuples indu» 
ftrieux 6c laborieux de venir demeurer dans 
un pais , où l’on trouve la feurcté , non feu- 
lement en la proreftion des loix , contre 
Pinjufticc 6c l’oppreftion , mais aufly en la 
force 6c bonne conduite del’Eftat, contre 
la violence des invaftons étrangères , oudes 
fbulevementsdomcftiquef. :« v - 
L’autre cft la grande beauté du pais , la- 
quelle il doit aux ameliorations , - que le 
temps y a apportées ,* en defpit de la nature, 

6c qui y attirent tous les jours un (i grand 
nombre de perfonnes oifi ves , ôc plus curi- 
i eufes de voir le pais que d’y demeurer. Et 
de fait leur pais eft plus proprea cftre mai- 
^ rdïc que fçinmc , - ôc où peu de perfonnes , 
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qui fe trouvent bien ciiez eux , voudroient 
achever leur vie, mais ou ceux qui ont du 
temps 8c de l’argent de refte , voudroient 
faire plus d’un voyage. Et comme l'Anglt- 
terre fait voir en la beauté de fon paifage, 
ce que la nature peut faire , ainfi la Holland» , 
monftrc dans le nombre, en la beauté 5c 
en la grandeur de fes Villes , jufqucs à quel 
degré l’art peut monter. Mais toutes ces 
chofes , 8c plufieurs autres fpeculations, 
qui peuvent eftre l’objett des remarques 
des voyageurs ordinaires , ne le peuvent pas 
cftiedes miennes, qui aime mieux recher- 
cher les caufes de leur commerce ôc de leurs 
richcfles, que de parler de leurs effets. 

L’on pourroit dire à cefujet, que l’on 
doit juger de la conduite d'un Royaume ou 
d’un Effat, par la magnificence de fes Cours 
ôc baftiments publics , par la beauté char* 
mante des baftiments particuliers , 8c les 
ornements des Villes , qui font accompa- 
gnées de quantité d’arbres, agréablement 
5c régulièrement plantés , par la célébration 
de quelques grandes feftes folemnclles , par 
l’inffitution de quelques célébrés foires8c 
marchés, 8c par l’invention de quelques re- 
présentations renommées 8c extraordinai- 
res, qui convient, 8c donnent fouvent oc- 
cafion au peuple duvoifinage, 8c mêmes 
au plus éloigné , de s’y rendre ou pour des 
affaires , ou par curiofité , dont le feul paf- 
fage même 8c commerce contribue beau- 
coup à augmenter le bien 8c le trafic , & 
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force infrnfibl^mcnt le peuple oc venir de- 
meurer dans un païs , où l’on rencontre Ica 
mêmes avantages, 5c plus de moyens de 
• vivre commodément , qu’aillcurs. Tels! 
étoient les jeux Olimpiques , & les autres 
jeux des Crées , les triomphes , les trophées 
5c les jeux feculieurs de l’ancienne Rome,'i 5c 
les jubilés de la Nouvelle: les fpeCtacles » 
que les Empereurs de Rome firent en fuitte 
—Voir , avec des artifices fi cftranges , 5c avec 
défi proefioieufes depenfes, pour flatter ou 
pour amiiftr le peuple : les jouîtes ôc les 
tournois v qÛe l’on voyoit autrefois dans les 
Cours de tous les Princes de la Chrcftientc, 

. 1 es feftes 5c Chapitres des plus célébrés or- 
dres de Chevalerie, 5c dans les Villes par- 
ticulières les Carefme prenants ôc les foi.es ; 
les Kjrmis ou dédicacés, que Ton voit en 
toutes les Villes & en tous les Villages des 
Païs- bas , accompagnées fouvent de reprëy 
fentations 5c de pièces de théâtre, que l’on 
y nulle avec le trafic, comme des amorces 
du plaifir auiïy bien que du profit. 

- Ayant ainfi découvert ce qui a jette les 
premiers fondements de leur commerce , 
par la quantité de leur peuple, quia planté 
& cultivé l’induftrieparmy eux, 5c par ce 
moyen toutes «fortes de manufactures $ 
auflibien que le ménage , qui y produit k 
bien 5c l’abondance generale , je parlcray 
fuccinctement de quelques autres circon- 
flances , qui femblem avoir le plus contri- 
bué, après ccileslà, à l’eftabliflcmcnt 5c ài’à- 
.. . ' / van- 
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Yânccment du commerce en leur païs. 

Le peu d’inrereft que l’argent rend , 8c la 
cherté des terres font des effets, que le 
grand nombre de peuple produit, 8c font 
caufe que plu fieu rs fommes de deniers fe 
trouvent preftes, pour être employées à de* 
defleins, qui promettent quelque profit: 
comme en coupant des canaux , en faifanc 
des ponts 8c des chaufièes , en unifiant les 
dunes 8c collines, 8c en défechant les 
maretz : fans les nouveaux clïàis de toutes 
fortes de trafics eftrangcrs, que Ton propofc 
avec quelque apparence d’avantage. 

L’ufagc de leur banque , qui allèure l’ar- 
gent, 8c rend les payements promts 8c faci- 
les. 

Le petit fceau , qui fut introduit icy 8c 
en Flandre du temps de Charles V, 8c a fleu- 
ra toutes les acquifitions. 

La feverité de la juftice non feulement 
contre le larcin , maisaufly contre les frau- 
des 8c les fripponnerics , 8c contre les faufi* 
faircs , qui contrefont les aéfes publics: cc 
qui eft capital parmy eux i 8c même contre 
les mendians, que l’on enferme en des ho- 
fpitaux, ou en des maifons, où on les oblige 
a travailler , félon que la force 8c la difpoh- 
tiondcleuf corps 8c de leur fantc le per- 
met. 

L’efcorte, que l’on donne aux navire* 
marchands , mêmes en temps de paix, quel- 
que part qu’ils aillent , mais particulière- 
ment en la Mer Mcditçrrance; cc qui alfeure 
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leur commerce contre plusieurs accidents 
furprenants, qui donne crédit à la Nation, 

& rend les matelots capables de fervir dans 
les vaiflèaux de guerre. 

Les droits d entrée & de fortiey font fi 
médiocres , que l’on n'a point de peine à les 
paver -, de forte que cela avec la franchise 
oe leurs ports, convie les eft rangers , auflÿ- 
bien que ceux du pais , à y apporter toutes 
fortes de commodités; non feulement com- 
me à un marché , mais aufly comme à un 
magafin, où on les ferre, jufques à ce qu’on 
, les puifle mieux débiter ailleurs. 

L’ordre 5c l’exa&itude , que l’on voit en " 
la conduite de leur commerce, met leurs 
denrées 8c marchandifes en réputation au , 
dehors. La feverité des Loix 8c les amendes 
y ont donné le commencement , ma’s le 4 
temps l’a convérty en couftume. Il fe trouve 
plus de trente ordonnances émanées tou- 
chant la maniéré en laquelle il faut accom- 
moder , faler 8c encaquer le hareng. Ainfi • 
toutes les armes , qui fc vendent à t Jttecbt, 
font confifquées , ü elles ne font pas mar- 
quées ou fi elles le font fans avoir été clla- 
yces. Et j’a remarqué dans la Maifon des In- 
des Orientales , que toutes les pieçes d’efear- 
latte, que l’on envoyé en grande quantité 
aux Indes , font toutes marquées aux armes 
d'Angleterre , 8c ont une étiquette Angloi- 
fe, 5c ainfiilsconfcrventlareputation, que 
cette forte de marchandée avoir autrefois 
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aux lieux, où les Anglais n’ont point ou peu 
de commerce prefentement. 

L’Eftat, qui eft laplusparr compofc de 
perfonnes, ou qui font trafic eux memes, 
ou dont les maifons fc font faites par ce 
moyen, ou qui participent au commerce 
d’autruy, ou bien qui font nésôc ont etc 
élevés en des Villes, qui ne fubfiffent que 
pat le commerce : c’cft pourquoy le com- 
merce fc peut affètirer qu’il y fera tousjours 
favorifé de l’Effat , 5t qu'il en tirera de 
temps en temps tous les avantages qu'il 
pourra defirer. 

La couftume de chaque Ville, qui affrète 
quelque commerce particulier , ou quia le 
droit d’eftappes , quelle fait valoir , ôc le 
porte jufqucs au dernier poinél de fa perfe- 
ction : comme à VltJJingue celuy des Indes 
Occidentales : à M$ddelbourg celuy des Vins 
de France : à Ve re les eftappes des marchan- 
difcsd'EfcofJe : à Derdreche de celles d'An- 
gleterre ôc du Vin du Rhin : à Rotterdam le 
commerce d' Angle terre ôc d'Efccfîc , ôc ce- 
luy des vins de France fleurit le plus : à Lei - 
de les manufactures de toutes fortes d’étof- 
fes, defoye , de poil , d’or & d’argent : à 
Haerlem les toiles 5c les effoffes mcslées 5c 
à fleur : à Delft la biere 5c la porcelaine du 
pais r à Saerdam le bail iment des navires : à 
Em^huyfe, à Maeflant-fluys ôc à Vtaerdtngne 
la pefche du harang.en Fnfe la navigation de 
GrocnlanJe, Ôc Amflerd.tm par tout, ôc par- 
ticulièrement celle des Indes Orientales , de 
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V Ef pagne ôc de la Mer Méditerranée 5c de fa 
Baltique. 

La grande application de toute la Provin- 
ce à la pefche , qui fc fait aux coftcseTAn - 
gleterre Sc d' Bfcoffe , qui occupe un nom- 
bre incroyable de navires 5c de matelots , 5c 
fournit les parties plus méridionales de 
/’ Europe de ces riches 5c ncceffaires commo- 
dités. 

Laderniere, dont je parleray , eft la de- 
marche qu’ils ont faite, pour fc rendre les 
maiftres de tout le commerce des Indes Ori- 
entait! •; tant par les fuccés que leurs armes 
ont eu contre les Portugais , que par le 
moyen des guerres, ôt des Vi&oires qu’ils 
ont remportées fur ceux du pais , qu’ils ont 
contraints de faire avec eux des traittés de 
commerce , qui en excluent toutes les au- 
tres Nations, ôc de foufFrir, qu’ils ayent 
bafty des forts fur les deftroits ôcpaflagés, 
par lesquels il faut neceflfai rement fe faire 
ouverture à ces places. C’eft en quoy ils ont 
reülTy , à caufe du grand nombre d’hommes 
ôc de matelots > dont ils ont pu fuffifam- 
ment monter tous les ans leurs vaiflèaux 
pour ccs grands voyages , ôc remplir les ‘ 
places de tant de perfonnes , qui mouraient 
dans ce ciimat chaud , devant qu’ils euflent 
appris comment il y falloir vivre : par le 
moyen du grand fonds qui a été entièrement 
employé à ce commerce , ôc par la condui- 
te Ôc application delà Compagnie, des Indes 
Orientales , qui la gouverné comme une 
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République pluftoft que comme un com- 
merce, Sc par ce moyen il s’eft: élevé dans 
les Indes un ER at , qui , bien qu’il foit fous 
la diceétion & fous les ordres de la com- 
pagnie, ne iaiiïe pasde faire auprès de ces 
Nations la figure d’un Eftat Souverain, 
puis qu’elle déclaré la guerre aux plus 
guidants Ro.ys de ces quartiers , fait la paix: 
avec eux , & eft capable de mettre en Mec 
quarante ou cinquante Vaifleaux de guer- 
re, & trente mille hommes en Campagne: 
mêmes au compte de ceux qui (ont les 
plus refervés. Les fonds de ce commerce;, 
outre ce que Ton porte en France , en £- 
[pagne , en Italie , en la Mer Méditerranée 
ôc en Allemagne , les rend maiftres de ce- 
luy qui fe fait en toutes les parties Septen- 
trionales de l'Europe, comme en Mofcovie , 
Pologne, Poméranie, Norvegete , & toute la 
Mer Baltique , où les efpiceries, qui font 
des drogues des Indes , & une des fuperflui- 
tés de l f Europe, difpofent de toutes les 
denrées de ces quartiers , tant de celles 
qui font neccfiaires à la vie, comme Ue 
bled , que de celles qui fervent à la naviga- 
tion , comme le chanvre , la poix les mafts, 
les planches Sc le fer. 

Ainfi voit on que le commerce de cc 
pais n’eft pas un effefl d’une invention 
ordinaire, ny de difpofitions ou fituations 
naturelles, nyauflyde quelques accidents 
communs, mais o’un grand aflèmblage 
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de plufieurs circonftances , d’une longue 
fuitte de temps, ôcdelaforce d’un grand 
ordre & méthode, qui ne s’efl: jamais ren- *■ 
contré à un tel degré en quelque partie 
du monde que ce foit , ny avec un fi pro- 
digieux fuccés , & peuteftre ne fe rencon- 
trera il jamais encore : s’eftant Formé, 
pour dire en un mot, de la fituation du 
pais, eftendu le long de la Mer, arrofé de 
ces deux grandes rivières, 1 c Rhin ôc la 
Meufe , ayant dans le voifinage fi Ems , le 
' Wt fer Sel’ Elbe: de la confluence du peuple, 
qui s’y eft rendu de Flandres , d' Angleter- 
re’, de France 5c d' Allemagne , y ayant etc 
convié par la force de fes Villes , 5c par la 
forme & le crédit de fon gouvernement, 
par la liberté de confcience, & par la 
feureté, qu’il y trouvoit pour fa vie ôc 

{ >our fon bien , qui n’y dépendent que de 
a loy & de la juftice : de l’induftrie gene*- 
raie & de l’épargne , à quoy les obligent 
la quantité de peuple & la petite eftendiic 
du pais : de la commodité que l’on y a 
de transporter toutes les chofes à bon 
marché, àcàufcde la grande quantité de 
leurs Canaux: du peu de revenu 5c de 1* 
chertc de leurs terres , qui les oblige à 
employer leurs argent au commerce : de 
l’cftablificment de leur banque: des ventes 
publiques: du foin que l’on a de faite e- 
feorter les navires marchands: du peu de 
droits que les rcurchandifes payent à l’en- 
trée 
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liée & (ortie: de la franchife des ports, 
de l’ordre que l’on y a mis au commerce: 
delMmereft que quelques uns du gouver- 
ne. nent y ont; de ce que quelques trafics 
particuliers ont aufly leurs places particu- 
lières afleétées: de l’application à la pefche, 

& desacquifitions , qu’ils ont faites dans 
les Indes Orientales . 

La règle qui dit , que le commerce don- 
ne des richeflès , n’eft pas fans exception: - 
car il y a des commerces qui reduifent toute 
une Nation à là pauvreté : comme le 
païfan ne s’enrichit pas parce qu’il va fou- 
yentau marché : mais au contraire, s’iljr 
achette tousjours plus cher qu’il vend , il . 
n’y fait point de voyage qui ne foit un 
degré à la pauvreté. Mais le feul moyen 
d’acquérir des richcfle , 5c qu’une Nation 
peutefperer du commerce, eft la propor- 
tion de ce qui eft transporté dehors pour 
Ja confumtion d’autruy, avec ce que l’on 
y apporte, pour être confumé dans le 
pais. 

L’application generale d’ua peuple au 
travail 5c à l’épargne , ou bien le contraire 
de l’un & de l’autre, fait le véritable fon- 
dement de cette proportion. Le travail 
v augmente les commodités du pais , tant 
celles que le terroir produit , que les ma- 
nufactures, que l’on transporte hors du 
pais. L’épargne diminue la confumtion 
des denrées du pais , aufly bien que de cel- 
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les que l’on y apporte de dehors , & fait 
que non feulement Ton y en apporte* d’au- 
tant moins , mais aufly que l’on en emporte 
d’autant plus. Car de toutes les commo- 
dités du pais , moins ils s’en confume au 
dedans , plus l’on en a pour emporter 
dehors ; veu qu’il n’y en a point, dont 
l’on ne fc puifTe défaire, & celuy qui les 
peut donner à meilleur marché, en eft 
tousjours le maiftre. Ainfi le peuple le - 
plus laborieux & le plus ménager le fera 
tousjours, puisqu'il deviendra riche d’un 
profit, dont le pardieux 5c prodigue aura 
de la peine à vivre. ' 

C’eft une erreur populaire, que de croire 
qu’une Nation , qui apporte chez elle des 
marchandifes eftrangeres , qu’elle n’a pas 
achettécs, mais troquées pour des denrées 
du pais , n’en peut pas devenir plus pau- 
1 vrc j puis qu’il n’y a perfonne , qui y fafle 
tant foit peu de reflexion , qui ne le rccon- 
noiflè, & ne revienne à luy. Car il fc 
trouvera, en faifant le compte entre une 
Nation 5c ceux avec qu’ils trafiquent au 
dehors, que pour trouver la proportion 
entre ce qui fe vend 5c qui s’achette , il 
faut neceiiaircmeot fuppléer avec de l’ar- 
gent comptant à ce qui manque à la va- 
leur de l’un ou de l’autre» 

C’eft par ce moyen que nous, defeou- 
, vrirons la fource des richefles de fti Hol- 
lande» ainfi que nous avons découvert ccHd 
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de leur commerce , par les circonftai.ccs 
dont nous venons de parler. Car il n’y a 
point de pais au monde , où Ton fafle tant 
de trafic, ôc ou l’on confume fi peu. Il 
n’y a rien que l’on n’y achette , mais ce 
n’eft que pour le vendre, ou bien pour en 
profiter, en employant la marchandée, 
ou en la gardant , jufques à ce que l’on s’en 
puiffe défaire à plus haut prix. Ils font les 
rnaiflres abfolusdes efpiceries des Indes 5c 
des foyes de Perfe , ôc cependant ils ne 
s’habillent que de laine , & ne fc nouvifient 
que de poiiïbn 6 c de racines. Qui plus eft , 
ils débitent en France les plus fins draps 
qui fe faffent en leur pais, 5t font venir 
d'Angleterre les plus gros pour leur ufàgc. 
Ils envoyent dehors le meilleur beurre 
qui fe fafle chez eux , 5e font venir d'Irlan- 
de , ou du Nort d'Angleterre , celuy qu’ils 
peuvent avoir à bon marché pour le man- 
ger. Pour dire en un mor, ils fournirent 
au luxe d’autruy , où ils ne prennent 
point de part, ôc ils trafiquent de plaifirs, 
lesquels ils n’ont jamais gouftés. 

Les Gentilshommes ôc les Officiers de 
guerre s’habillent 5c changent de mode 
comme leurs voifins. Mais parrny tout le 
corps dv.s Magiftrats , des marchands, des 
riches artifans ôc des bourgeois l’on . t\c 
voit presque qu'une même façon d’habits. 
Les matelots 5c les païfans s’habillent d’un^, 
autre façon , mais ils ne changent jamais % , 
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de forte qu’ils ne quittent jamais leurs ha- 
bits , parce qu’ils ne font plus à la mode 
imais parce qu’ils font ufés. 

La plus grande confumtion des denrées 
ëftrangeres qui s’y fafle , eft celle des vins 
des eaux de vie de Fraricé : mais c’eft ce 
qu’on leur peut bien pardonner j parce que 
c’cft là la feule recompcnfe qu’ils tirent 
de toutes leurs peines, comme la feule 
chofe qui fait toute leur richeflc & tout leur 
contentement en leur pauvreté volontaire, 
&c fans laquelle ils feroient effectivement 

Î >auvres & miferables parmy leurs richef- 
es effectives. Outre que ce qu’ils dépen- 
fent en vin ils le ménagent en bled , lequel 
ilsemployentà faire de la bierre , que les 
ëftrangers achettent d’eux. Et nous voyons 
prefèntêment , que dans l’extremité, ou 
font leurs affaires depuis deux ans, ils fc 
font memes fevrés de cette confolation , 
parmy tous leurs foucis, fuppleant ainfi, 
par une fouffrancc courageufe 3 ce à quoy 
leur courage aCtif ne pouvoit p^s fournir. 
C’cft ainfi que plusieurs chofes, foit mar- 
chandifes 5c denrées du pais, ou produ- 
ctions du travail des gens dè la Marine, 
fe tranfportenr dehors , pendant que 
l’on en apporte peu dans le pais , pour y 
être confumé, il faut que le reftefecon- 
vertifleen argent, dont par ce moyen lé 
pais fe trouve tellement remplÿ, que Tort 
en voit plus dans le commerce du peuple 
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dtHoïïande t que l’on ne voit de monnoye 
de cuiVre en Ef pagne & en France: bien 
eue l’une foit li riche en toutes fortes de 
denrées , que le Roiaumc produit , ôc que 
l’autre épuife tous les trefors des Indes, 
il paroift par ce que je viens de dire des 
particularités de leur commerce & de leurs 
richeflès , que quelques unes de nos ma- 
ximes ne font pas fi certaines, que nos 
politiques veulent faire croire. Comme en 
premier lieu , que l’exemple & l’emporte- 
ment à l’exccsëc au luxe, fi on l’employe 
en la confumtion des denrées, que le pais 
produit, fait l’avantage du commerce : l’on 
peut bien dire qu’il incommode le pais } 
mais non qu’il l’enrichit : & pour dire la 
vérité , il n’y a pas tant de mal à l’employer 
à des denrées du pais qu’a des efirange- 
res. Mais la couftume, ou humeur, qui 
porte au luxe & à la'depenfe , n’a point de 
bornes. L’on commence par les denrées du 
pais ; mais l’on achève par les eftrangeres : 
ôc bien que l’exemple commence par les 
perfonnesoifives, il in fédéra tout les au- 
tres , de quelque qualité qu’ils foyent , 
memes ceux dont le travail & finduftrie 
fait fubfifter la Nation. Car outre que 
plus nous dépenfons de ce qui vient chez - 
nous , moins nous reftè il dequoy envoyer 
dehors, s’il arrive, que pendant que nous 
faifons un grand commerce, nous achet- 
ions plus cjuc nous ne vendons, nous de- 
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Viendrons pauvres : au lieu qu’en faifant 
Un fort petit commerce dehors , fi nous 
Vendons bien plus que nous n’acchettons, 
il ne fe peut que nous ne devenions riches, 
en compaiaifon de nos voifîns. L’on en a 
une preuve de temps d'Eduard II J , lois 
que nous fifmes une fi grande guerre en 
France , ôc que nous portafmes nos armes 
vi&orieufefc jufques dans le cœur de l’E- 
fpagne. Car il fe trouve , qu’en la 2 8 année 
ou régné de ce Roy , la valeur & les droits 
de toutes les marchandifes , qui fortirent 
du Roiaume, montèrent à 294184. fl; 17* 
f. 2. d. ôcceux des marchandifes, qui y 
entrèrent ne montèrent qu’a 38970. Il; 3. 
f. 6. d. Tellement qu’il faut qu’en cette 
année là l’on ait apporte dans le Roiaume, 
en argent ou en monnoye , fi ce n’eft que 
les eft rangers foyent demeurés redevables 
d’autant àccrte Nation, 255214 fl ; 13 fi 8 
d. & cependant la pluspart de nos laines 
forroient en ce temps là du Roiaume , fans 
être mifes en œuvre , & la pluspart des 
draps, dont l’on fcfervoiticy , yenoient de 
Flandre. - . . ' 

C’eft encore une eroyance generale, que 
fil’Eftatvcnoitàétre conquis, &que par 
confequent le commerce de Hollande 
vinft à être miné par une invafion eflran- 
gere , nous profiterions en Angleterre de 
ce que l’autre y perdroit. Mais ce n’eft pas 
une confèquence neccfiàirc. Car il Croit 
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certainement defehire en plufieurs pièces, 
dont nous pourrions attraper quelque 
lambeau, mais les aunes efeherroient en 
partage à la Flande , aux Villes Anfea tiques 
ôc à d’autres, chez qui le trouveroient la 
pluspart des memes circonfhnces , qui ont 
autrefoisattire le commerce en Hollande > 
parce qu’ils y feraient les plus propres, à 
caufe d'une fi grande affluence de peuple, 
v. ôc d’une fi forte inclination au travail 5c à 
l’épargne, qui fe trouveroit parmy eux : Ôc 
celuy qui prétendra porter le commerce ôc 
x les richefïes au même degré qu’eux par 
d’autres voy es, trouvera, à mon advis, 
qu’il trompera les autres ou qu’il fera trom- 
pé luy même. 

Latroificmceft, que fi l’Eftat venoit à 
être réduit à de grandes extrémités , juf- 
ques à devenir Province dépendante d’une 
plus grande puifîànce,, qu’il s’alûFnicttiroit 
plustoftà la nofirc qu’a aucune autiC^ du 
moins, que les Provinces mYètimes, c’eft 
à dire les plus riches prendroient ce party. 
Mais de ce que nous venons de dire l’on 
conclurra avec plus de raifon, que bien qu’il 
puifTe arriver , qu’elfesfoyent fepatées par 
june conqucfte abfoliie, ce ne fera pour- 
tant jamais' de leur confentement qu’elles 
fe fepareront , mais elles tireront tousjour» 

- une meme corde, ôc elles tafeheront tous- 
jours de s’accommoder, d’un commun con- # 
fentement, pour tout le pais, aux meil- 
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lcures conditions qu’elles pourront ftipnîer, 
finon comme pour un Eftat Souverain , 
du moins comme pour une Province dé- 
pendante. Mais devant que de fe voir ré- 
duites à ces extrémités , elles tafehe/ont de 
fe faire recevoir dans le corps de /’ Empire , 
dont elles faifoient autrefois pa.tie, com- 
me un onzième Cercle , & de fe mettre 
par ce moyen en la protection de ce puif- 
îanr Eftat, qui a quelque chofe de fembia- 
ble , au moins s’il eft permis de faire “com- 
par.iifon des petites choies aux grandes, à 
celle de leur propre Eftat , & particulière- 
ment en la liberté & Souveraineté des 
Villes Impériales. Etc’eftdont j’ay fouvent 
oui parler leurs Miniftres, comme de leur 
dernier refugt , en cas quel’Eftat fuft me- 
nacé d’une fi fafeheufe & fatale conjon- 
cture. 

Et fi cela arrivoit , le commerce du païs 
feroit pîustoft conlervé, & mêmes au- 
gmenté , que riiiné ou deftruit par cette 
révolution de l’Eftat : parce que le pais 
conferveroit la même liberté qu’il avoir, 
& la feureté y (croit plus grande qu’elle 
n’eft ptefentement. 

La derniere , dont je va parler, eft d’une 
autre nature •, (çavoir fi un Prince qui le 
feroit Souverain du Pais , quoy que par le 
moyen d’armes eftranaeres, feroit un grand 
• Prince, parce qu’il fembîe que c’elt un 
puiftànt Eftat prefentement: je dis qu’au 
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contraire ces Provinces devicndroient 
bientoft un fort chétif Eltat. Car il faut 
que cette puiflànce foit confcrvéc par la 
même force , par laquelle elle a été acquifc, 
& qu’en effeét la puiflànce Souveraine re- 
fidedans les Provinces. Ce feroit la caufc 
d’un mécontentement general, qui pro-. 
dufloit des feditions continuelles dans les 
Villes, lesquelles changeroient l’ordre de 
l’Eftat, mettroient en danger le bien des 
particuliers , & esbranfleroient le crédit de 
iafeureccdu gouvernement. Quand cela 
arrivera le peuple fe diflipera, le travail 
ccifera, les banques fe perdront , & le com- 
merce décherrafi forr, qu’il y a de l’ap- 
parence , qu ? avec le temps le peuple , dont 
le nombre fera fort e/clairçy, ne fera pas 
mêmes capable d’entretenir les digues , 
qui le couvrent prefentement contre les 
infultesde ce terrible élément : mais la Mer 
fefera ouverture dans le pais, & réduira 
leurs belles Villes à leur première condi- 
tion , lorsqueccn’étoient que des hame- 
aux & des cafés de pdcheurs. 

Mon opinion eft, que memes fans de 
femblables révolutions, le commerce com- 
mence à y diminuer depuis quelques an- 
nées, & qu ? il defehet infenliblemcnt par* 
my eux : & ce pourplulîeurs raflons. Pre- 
mièrement à caufe de l’application gene- 
rale , que plufieurs autres Nations ont au 
commerce depuis vifigt deux ou vingt 
» K. 6 trois 
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trois ans en deçà. Car depuis la Paix de 
Munfer , qui rendit le repos à la Chreftien- 
té en l’an 1648 , non feulement la Suède &c 
le Dmnemtrc , mais aufly la France & 
l’ Angleterre , ont plus particulièrement 
qifauparavant appliqué leurs penfees & 
leurs Confals au commerce en leurs Eftats, 
& en ont fait l’objeâ: de l’inclination 5 e 
de l’occupation de leurs peuples. 

Il eft vray que leur dtilcin n’a pas été 
fans quelque fuccésj mais ces vaftes Iloiau- 
mes , dont la grandeur a d’autres fonde- 
ments , ne peuvent pas porter le commerce 
à un fi haut poinift, qu'on le voit monter 
dans les petits Eftats , qui ne peuvent baftir 
leur fùbfiftance que fur ce fondement : tout 
ain fi qu'un homme quia du bien, & qui 
eft fort riche, ne s’appliquera pas avec tant 
d’aftéélion au travail , & n’aura pas fon 
recours à Pi nduft rie , qucceluy qui n’en a 
point , 5 c qui n’a point d’autre moyen de 
vivre. Mais quoy qu’il en foit , toutes les 
.Nations font venues trop tard,pour y avoir 
bonne part, & il femble que le monde s’eft: 
tellement remply de marchands, qu’il eft 
presque impoffiblc, que le commerce les 
puiflè nourir tous. Ainfî que fi dans un 
grand Village fort peuplé , un cfpicier ou 
mercier ouvre boutique , il deviendra bien- 
tôt! riche, parce qu’ih aura feul le débit*, 
jufques à ce qu'un autre,' animé par le pro- 
fit que le premier fait , vienne à s’en mcslec 
. y- aufly* 
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aufïy , & partage le profit avec luy : ôc 
enfin il y en aura tant qui feront le même 
trafic , que perfonne n’en pouvant plus 
profiter, il faudra que quelques uns quit- 
tent, ou qu’ils faffenc tous banqueroute. 

Il y a peu de liecles , que renife & Flo - 
\euce polîèdoienr tout le commerce de l’Eu- 
rope : cclle-^y par le moyen de fes manu- 
factures , & l’autre par le moyen de la na- 
vigation , par laquelle elle s’eftoit rendue 
maifi refie de tout le trafic de Perfe Ôc des 
Indes , dont l’une envoyoit fes marchan- 
dées ôc denrées par terre , ôc les autres par 
le Golfe ci Arabie en Egipte , où les Flottes 
Venetiennes les chargcoient, pour les di- , 
flribuer par toutes les autres parties de l’Eu- 
rope. Aulfy trouvons nous , qu’en ces 
temps là tout le commerce d' Angleterre * 
èftoit entre les mains des VeneXtcns , des 
Florentins ôc des Lombards, Les Ofterlins , 
ç’eft à dire les habitants des Villes Anfeati- 
ques, comme ceux de DuntzJg, de Lm- 
bes 6c de Hambourg: ôc des autres Villes 
de ces codes 6c quartiers , fuccederent à 
ce commerce , demeurèrent les maiftres 
pendant une longue fuitte d’années , de 
celuy de tout le Mort , 6c ce furent eux , 
qui l’eftablirent premièrement à Bruges , ôc 
de la à Anvers. La force du commerce 
des Vénitiens fut premièrement rompue par 
lanavigarion , que les Portugais commen- 
cèrent a fauc aux Indes Orientales vers la 
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fin du quinziéme iiecle , qui par ce mo- 
yen Pâturèrent à Lisbonne j comme la ré- 
volté des Pais- bas riiinà celuy d' Anvers. 
Mais pendant tour ce -temps là les autres 
Nations plus puiftantes les conlîddroicnt 
fort peu. La guerre faifoit tout leur cora- t 
mctce : toutes leurs deliberations & tou- 
tes leurs entreprifesn’avoicnt pour objeft , 
que les voyages ôc les guerres de la "Perret 
Sainte , ôc les querelles , que les Empereurs 
avoient à demdler avec les Tapes } quoy 
que les unes & les autres fufiènt d’une mê- 
me nature, ôc n’engageaftent les Princes 
Chreftiens , qu’afin de les cmpcfchcr de 
s'oppofer à la grandeur , que PEglifefon- 
doir pendant ce temps là en la Chreftien- 
tc. C’efloitlàla veüe des Papes , en met- 
tant la France aux mains , tantoft avec 
V Angleterre , tantoft avec V Efpagne , ôc 
quelquefois tous les Chreftiens enfemble 
avec les Turcs , Ôc mêmes en femant des 
querelles entre les autres Princes voifins , 
qui n’eftoient pas de la force de ceux là.^ 
Pour dire en un mot , les Royaumes ôc les 
Principautés eftoient dans le monde ce que 
les Gentils-hommes ôc les Nobles font 
dans une Province, ôc les Eftats ôc Villes 
libres eftoient comme les marchands ôc les 
Artifans. Ceux cy eftoient premièrement 
méprifés par les autres, qui s’en faifoient 
fervir Ôc honnorer j jufques à ce qu’avec 
le temps , qui produit d’eftranges revo- 

lutioas 
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Jutions dans le monde , le travail 5c l’épar- 
gne , ayant fait devenir les marchands ri- 
ches 5c puiflants , 5 c la guerre ôc la dépen- 
fc ayant réduit plufieurs Gentils-hommes 
à la pauvreté , les Marchands commencè- 
rent à en prendre l’àvantage, ôc à 'aire les 
Gentils-hommes, pendant que la fantaific 
prenoit aux Gentils hommes de fc jetter 
dans le trafic ôc le négoce. Par ce que 
nous venons de dire fuccindement il pa- 
roift,- que l’on ne doit pas trouver effran- 
ge de voir un pais particulier devenir fi ri- 
che ôc fi puiflant , parce qu’il joiiit feul de 
prcfque tout le commerce de tout l’Uni- 
vers, ny aufly de voir diminuer en hollan- 
de, non feulement le commerce , mais 
aufly tout Tàvàntagè qui en dépend en ge- 
neral i parce que tant d’autres le partagent 
avec elle. 

L’on peut dire , que les puiflants pro- 
grès 'de leur Compagnie des Indes Orienta- 
les font aufly une des cauflès delà décaden- 
ce du commerce de cet Eftat. Car puis 
que l’on en apporte plus de marchandi- 
fes , que l’on n’en peut débiter en ces quar- 
tiers du monde , il faut ncceflairement 
que la valeur en diminue , pendant que la 
dépenfc , que la Compagnie cfl obligée 
de faire- , pour la confcrvation Ôc pour la 
continuation de fes conquefles , pour la 
fubflftence des armées, ôc pour Pcnnetlcn 
des forts, augmente tous les jours. Car 
' . * - au 
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au lieu qu’autrcfois les flottes ,qui venoient 
tous les ans des Indes Orientales , n’étoient 
compofées que de cinq ou fix navires, il 
en vient prefentement jufques à dixhuit ou 
vingt , Ôc fi je ne me trompe , j’en ay veu 
arriver vingt deux en une feule année, 
dans les Provinces Unies. C’eftlàlarai- 
fon pourquoy les interefles particuliers en 
Hollande ne tirent pas tant de profit de ce 
fonds , que nous en tirons en Angleter- 
re j quoy que cette Compagnie là foit 
bien plus riche , & fafle un plus grand 
commerce que la noftrc , laquelle n’eft pas 
épuiféc par la dépenfê , que l’autre fait à 
fes armées, à fes forts, 5 c fes vaiiïcaux de 
guerre» £t c’cft là la raifon pourquoy les 
Hoüandois font obligés de garder fi long- 
temps une fi grande quantité de ces mar- 
chandées en leurs Magafins, jufques à ce 
qu’elle le puille faire tranfporter ailleurs, 
ou s’en défaire à prix raifonnabîe , 5 c pour- 
quoy elle en apporte des Indes bien moins 
qu’elle pourroit faire , fi elle avoit l’occa- 
fion de les debitcr.v A ce propos je me 
fouviens du difeours d’un matelot , lequel 
venant des Indes avec la Flotte , qui arriva 
-dans le païs en l’an 1669. dit dans une 
barque entre Delft ôc Leyde , que devant 
que de partir de ces païs là , il avoit veu 
brufler trois tas de noix mufea des , qui 
cftoient aufly gros chacun , à ce qu’il di- 
foit , qu’une petite Eglilè , qu’il nous mon- 
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droit dans un "Village , à la veiic duquel 
nous paillons. 

La grande abondance de bled , qui a 
été à fort bon prix , depuis douze ans 6c 
d’avantage , en prefque toutes les parties 
de l'Europe, 6c qui efl un des fondements 
du commerce des Hollandais , cil encore 
une des caules de la dccadence. Car une 
bonne paitie des marchandées des Indes , 
du moins des efpiccries , qui en font la 
meilleure partie , s’employoir dans le Hors, 
d’où l’on rapportoit du bled , que l’on 
pouvoit débiter avec profit en Angleterre, 
en Flandre , en Fr.ince , en Italtc 6c en 
Efpagne , où il a été depuis quelques an- 
nées à fi bon marché , que l’on n’a pas eu 
le courage d’y porter cette grande quan- 
tité de bled, que l’on a accoutumé de ti- 
rer tous les ans de Pologne , de PrnJJe ôc 
des autres quartiers duiVei*. Or ces gens 
là ne pouvant pas faire valoir leur bled , 
comme ils voudroient , ne peuvent pas 
aufîy payer la véritable valeur des épice- 
ries: li bien que les Hollandots y perdent 
des deux collés, en ne peuvant pas débi- 
ter leurs marchandifes des Indes dans le 
b’art, ny vendre leurs bleds dans les par- 
ties méridionales de l’Europe. Ilfemble 
pourtant que le bled ell à fi bon marché , 
pas tantàcaufede l’abondance, qu’à eau- , 
fe de la paix, dont toute l’Europe a joüi 
depuis l'an 1659. ou 1C60. qui a ramené 
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tant d’hommes , qui eftoient auparavant , 
devant la paix de MunRer , ficmefmeseii 
Angleterre , pendant les mouvements fit 
les fuittcs des guerres civiles, dont elle a 
été agitée , employés à la guerre , Sc tant 
de terres, qui eftoient en Friche , *au la- 
bourage , tant aux frontières de France fie 
d' Ej pagne , que par toute P Allemagne. 
Or l’abondance ne peut pas devenir fi gran- 
de , fi ce n’cfl: par la fuccefîion de planeurs 
années très fertiles ôc paifibles. 

La dernierc caufe dont je pavleray , cft 
la grande eftenduc , que l’on a depuis 
quelques années adjouftee à la Ville d Am* 
jlerdctm , laquelle on appelle la Villeneu- 
ve, & eft fi furieufe , fi c les baftiments 
furpalTent fi fort en beauté , magnificence 
& dépenfe ceux de la vieille Ville , qu’il * 
ne fe peut que l’on n’y ait employé une 
bonne partie des fommes , qui fervoient 
auparavant à entretenir le commerce de la 
Ville. Avec cela il femble que depuis quel- 
ques années le luxe ôc la dépenfe de plu- 
fieurs marchands de cette Ville là a été 

Re- 
uns 
font 

plaints à moy \ pendant le temps que je 
refidois chez eux, aufly-bien que de la nou- 
velle cftendue que l’on avoir donnée à la 
Ville. Aufiy avoient ils refolu de faire 
faire quelques loix fumtuaires 5 parce qu’ils 



plus grande qu’elle n’eftoit cy devant, 
marque qui a été faite par quelques 
de leurs plusfages Miniftres , qui s’en 
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fçavoicnt , que les véritables fondements 
du commerce feroient bientoft renvevfcs , 
fi l’ induit rie , le travail , l’épargne & la 
(implicite de leur peuple , venoicnt à eftre 
(urmontés par le luxe , par l’oifivité < 3 c 
par l’excès. Quoy qu’il en foir , j’ay trou- 
vé , apres toutes les recherches les plus 
exa&cs que l’on puifle faire, qu’ileft cer- 
tain , qu’a la referve du commerce des In- 
des , Ôc celuj de la Mer Mediterranée , il 
n’y avoit prefquc point de négoce effran- 
ger en l’an 1669 6 c 1670. où les mar- 
chands ne perdiflent , 6 c il n’y en avoit 
point du tout , où ils profitaient ordinai- 
rement plus de deux ou trois pour cent. 
Tellement qu’il eft du commerce comme 
de la Mer, qui a un poinct , lequel elle 
nepafle pas, mefme aux plus hautes ma- 
rées : le reflux commence dés que le flux 
cefle , 6c elle perd autant de terrain d’ua 
colle , qu’elle gagne de l’autre. 
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CHAPITRE VIL 

\ De fes Forces & de fon 

Revenu . 

/ 

’On jugeoit autrefois de la 
puifïance & des forces d’un 
Royaume, ou d’unEftat, 
par le nombre d’hommes 
ou de foldats , qu’il pou- 
voit mettre en Campagne , 
à l’occafion d’une guerre qu’il pouvoit • 
avoir avec fes voifins. Les querelles, 
qu’une Nation avoit à démefler avec une 
autre , cftoient décidées par leurs propres 
armes, & l’on ne fçavoit ce que c’elloît 
que de lever ou d’entretenir des foldats 
étrangers, 5c de donner de l’argent pour 
cela. En plufieurs Royaumes 5c Fiinci- 
pautés de l’Europe les corps des armées 
eftoient compofés , comme elles le font 
encore aujourd'buy en Pologne, delaNo- 
bleiïè du pais , laquelle eftoit obligée de 
fuivre le Prince à la guerre , avec un nom- 
bre de gens d’armes , proportionné aux 
fiefs 6c a l'eftendue des terres 5c Seigneu- 
ries qu’ils tenoient de la Couronne : 5e 
lors que ce nombre ne fufïîfoit pas , on le 
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fuppleoit de celuy des fujets , que l’affe- 
£tion ; qu’ils a voient pour le Prince 6c 
pour le pais, ou le deflèin de faire fortune 
& du butin, Ianecdlîté de la defenfe, ou 
la confideration du devoir 6c de la Reli- 
gion armoit , ou bien qui animés par un 
mouvement d’honneur, eftoient unis en- 
tre eux par un efprit de reffentiment ou d’a- 
varice , non à l’egard de leurs Chefs, mais 
de leurs ennemis. Un ou deux bons com- 
bats finifloient la guerre, 6c la fin de la 
, guerre regloit les differents pour un fie- 
cle , 6: fiufoit perdre ou conquérir le pais, 
ou donnoit ou oftoit l’avantage , pour 
lequel on fe battoit ; jufques à ce que le 
temps , ou quelques autres rencontres y 
.apportaient du changement , ou jufqü’a 
ce que les vertus ou les vices des Princes 
les rendaient plus ou moins puilants 6e 
confiderables , à l’égard de l’affèétion 6c 
de l’obciffance de leurs peuples , ou à l’é- 
gard des habitudes 6: façons de vivre , qui 
les rendoient ou plus belliqueux ou plus 
efféminés. II n’y avoit point de Prince 
légitimé , qui eul des gardes ou des trou- 
pes , qui fuient continuellement entre- 
tenues aux dépens des fujets en leurs pa is 
héréditaires. 11 n’y avoit que ceux qui 
avoient conquis 6c alùjetti les Provinces , 
- ou qui y avoient ufurpé l’autorirc Souve- 
raine , qui le filent, plutol pour fc gar- 
der 
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der de leurs fujets , que pour fe défendre de 
leurs ennemis • . . 

Ces ordres fèmblcnt avoir été première- 
ment changes dans l’Europe par les deux 
Républiques de Vcnife 5c de Hollande . Elles 
ont l’une 5c l’autre peu de terrain & de ter- 
ritoire j en forte que presque tout leur pa is 
eft frontier avec de puifiants voifins. Elles 
font toutes deux foiblesà l’égard de leurs 
fujets naturels, qui avec cela font peu pro- 
presà la guerre qui fe fait par terre, parce 
qu’ils s’appliquent trop au trafic, 5c cher- 
chent de l’cmploy par Mer: mais toutes 
deux puiflantes , à caufe de leurs richefics 5e 
deleut-commerce, par le moyen desquel- 
les elles tafehent de balancer l’avantage , 
que leurs voifins ont à caufe de leurs fujets 
naturels, enfaifant des levées de troupes 
jeftrangeres: en défendant leurs Frontières 
par Je moyen des fortifications , 5c en ren- 
dant les places fi fortes , qu’elles font capa- 
bles de fouftenir un long fiege, lors qu’elles 
ne font pas en eftat crofer hafarder une 
bataille î de forte que bien fonvent elles 
déterminent leurs differents à force d’ar- 
gent plustoft que par la force des armes. 
Ces précautions ont obligé les Prujces leurs 
voifins à en ufer de la même maniéré. Et 
d’autant que depuis la première fondation - 
de cet Eftat il y a eu presque tousjours des , 
guerres en la terre ferme de l’Europe, les 
Princes, qui a voient leurs Frontières proche 

les 



Digitized by Google 




des Provinces 'Unies. 239 
les uns des autres , ont tousjours augmenté 
leurs fortifications , jufques à la paix des 
Pirenees , afin de Ce mettre à couvert des 
infultes «5c invalidas dont ils pourroient , 
être furpris.C’cft pourquoy il ne faut pas ju- 

f erdes forces de ces Provinces parlenom- 
re & par la qualité de leurs fujets , mais 
par la quantité des troupes, dont elles fe 
fervent, tant par Mer que par teire, les- 
quelles elles entretiennent continuellement, 
memes en temps de paix , & par le moyen 
desquelles elles ont été capables de paroi- 
ftre en Campagne ôc fut Mer: comme 
aulîÿ par le revenu alïeuré , dont elles 
payent les unes , ôc par les impoli tions ex- 
traordirvaires, qu’elles ont levées de temps 
en temps, & dont elles fournifient dequoy 
faire fubfifter les autres. 

Je ne feray pas icy un dénombrement 
exaft de leurs Villes Frontières, parce que 
c’cft une chofe connue , non plus que des 
forces necefiàircs , qui compofent leurs 
garnifons. Je ne parleray point non plus 
cîe la quantité 5c diverfité de leurs taxes 5c 
impofirions, quoy que j’en aye des mé- 
moires fort pertinents , où toutes les cfpe- 
ces, les quotes parts 5c les proportions de 
toutes les Provinces 5c Villes fe trouvent 
marquées , parce que ce difeours s’enfleroit 
trop, 5c lefujet en feroit aulïy ennuyeux, 
qu’il feroit inutile au lecteur. Aiufi je me 
comenteray de remarquer icy feulement ce 

que 
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que j’ay appris touchant leurs forces 3c 
leur revenu en general , de perfonnes capa- 
bles de m’en inftruitc fidellement ôc ex-, 
aâement. 

Le revenu ordinaire de cet Eftat confifte, 
ou en ce qui fe leve dans les Villes conquifes 
ou alfociées dans les Provinces de Brdbant 
& de Flandre, §c fur le Rb in , dont le Con- 
feil d’Eftat a fcul toute l’adminiftration : 
ou bieu au fonds ordinaire Ôc extraordinai- 
re, quelesfept Provinces fourniflent tous 
les ans, chacune félon fa proportion, dans 
l’eftat de la guerre , que le Confeil d’JEftat 
fait pour l’année fuivante, ou fur la pétition 
& demande qu’il fait aux Eftats Generaux, 
qui l’envoyent aux Provinces pour la dé- 
penfe extraordinaire, qu’il juge, que l’Eftat 
lera obligé de faire. Ce revenu monte or- 
dinairement à environ vingt & un millions 
de florins tous les ans, qui félon leur valeur 
intrinfique font environ un million , neuf 
cens mille livres fterlins. 

Ce fonds fe tire principalement des im- 
pofitions qui fe lèvent fur les denrées , qui 
fe confument dans le pais , on des droits 
d’entrée 3c de fortie. Les premières font 
grandes 5c fi generales , que j’ay oiii dite , 
qu’il à été remarqué à Amflfrdam , que de- 
vant que l’on puiflefervir un plat de poif- 
fon , avec là fàulce ordinaire , il faut qu’il 
ait payé trente droits differents. Ce qui 
peut être vrav , fi l’on y comprend ceux - 

que - 
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que le bois, la poix, legoudran, la chan- 
vre , les toiles noyaics , le fer & toutes 
les autres chofès, dont les navires , qui 
ont été quérir en France le fel, ôc le vinai- 
gre , qui ont été employés à la pefchc , 
ont payé, auflybien que les cftofîcs , dont 
les maillres des navires 5c les matelots 
qui y ont fervy, étoient habillés, fie le 
pain qu’ils ont mangé. Les droits de la 
traitte foraine, ou d’entrée Ôc de fortie, 
font fort tolérables , Ôc l’Admirauté en 
fait un fonds pour fes armements ordi- 
naires. 

C’eft de ces fonds que fc fait toute la 
dépenfc de l'ordinaire fie extraordinaire 
de la guerre , Ôc que l’on tire dequoy pa- 
yer les Officiers politiques, fie les Am- 
baflàdcurs ou Miniftres , que i'Eftae en- 
tretient dans les Cours eftrangeres , ôc les 
interdis d’environ treize millions, que 
les Eftats Generaux doivent. 

Les troupes , qui y étoient entretenues 
en l’an 1670, après que la paix generale 
les euft fait reformer , montoient encore 
2 vingt fîx mille , deux cens hommes , 
en dix régiments de C-avalleric, de cin- 
quante Cornettes, ôcen dix neuf régi- 
ments d’infanterie, de trois cens dixhuit 
Compagnies : dont la dépenfe montoit 
à fix millions, cent fie dix neuf mille 
livres tous les ans. 

L’Admirauté entretient en temps de 
m L paix; 
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paix, environ trente ou quarante vaif- 
feaux de guerre , lesquels elle employez 
refcortc^es flottes marchandes , ou à en 
former un Efc.idre de huit ou dix vaiflè- 
aux, pour obferver ceux d’Algers, & les 
autres corfa ires de la Mer Mediierranée, 
5c elle tient les autres prefts dans les ha- 
vres, pour s’en fervir aux occafions. La 
dépèniO' ordinaire , que l’Admirautc , 
fait à fès armements , 5c aux baftiments 
des vailîènux, monte à environ fix mil- 
lions de livres, , 

. Outre les dettes de la Généralité, la 
Province de HoSandi doit encore en fon 
particulier foixantc cinq millions, dont 
•elle paye les interdis au denier vingt- 
cinq ; mais avec tant de promptitude «3c 
dexaélitude, tant à l’égard de la fomme 
principale, que des interdis , queper- 
fonne ne les demande jamais deux fois , 
& peut recevoir fon argent en telles efpe- 
ccsde monnoye qu’il luy plaifl. Ceux » 
à qui l’on permet d’y mettre leur ar- 
gent, le reçoivent pour une grande fa- 
veur, & ce n cfl qu’avec regret , & quel- 
quefois avec des larmes, qu’ils voyent 
qu’on les rembourfe de la fomme prin- 
cipale, ou d’une partie, parce qu’ils ne 
fçaventi où la mettre, pour la faire profi- 
tetiG promtementôc fi feurement. Tel- 
lement que le revenu de la pluspart des 
particulifr^yient des bureaux des Reçe- 
. . , Êk. veurs 
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veurs ou de la Généralité, ou bien des 
Provinces particulières. 

Les droits ôc les impofitions, qui fe 
lèvent fur les immeubles , comme fur les 
terres ôtfuOcsmaifons , font reçeus par 
les Reçcveurs particul'ers des Magiftrats 
de chaque Ville , par forme de colle&c, 
qui les portent en fuitte aux bureaux des 
lleçevcurs Generaux. Et l’on en ufe ainfï, 

f >a. ce que l’on en feait & le nombre ôc 
a valeur: mais ceux que l’on tire des den- 
rées qui fe confument, font baillés à fer- 
me , au plus offrant ôc dernier encherif- 
feur: les uns pour trois mois, les autres 
pour fix, ôc quelques uns pour un an. 

Les Officiers , qui font la collc&e, la 
recepte ôc li diftribution des deniers pu- 
blics , n’ont point de droits , mais des ga- 
ges fixes, que l'Effat leur fait payer , dont 
il faut qu’ils fe contentent , ôc qu’ilss’ab- 
ftiennent de toutes les autres exactions ôc 
extorfions. Si bien que ccluy qui a une 
obligation publique , en peut faire eftat, 
comme s’il avoit autant d’argent comp- 
tant dans fes coffres j parce que l’on en 
eft paye' quand on le demande, fans au- 
cun trouble, faifie ou empefehement, 
ôc l’on en peut difpofer aufly facilement 
que d’une lettre de change de meilleur 
marchand ou banquier du pais. 

Le revenu extraordinaire confîftc aux 
contributions extraordinaires, que les 

L 2 Pro- 
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Provinces promettent de payer , à l’occa- 
fîon de quelque guerre, ou autre accident 
, extraordinaire : tantoft les habitants 
payent le centième denier de la valeur 
de tout leur bien , tantoft un’efpece de 
taille , ou des droits qui fc lèvent fur les 
foyers, ou bien quelques autres fubfidcs 
6c droits, ainft qu’on le jugea propos, 
6c que la neccflîtc le requiert. L’on a 
memes veu, qu’ils l’ont eftendu , juf- 
ques à lever un certain droit fur toutes les 
perfonnes qui voyagent , tant en barque 
qu’en coche , en chariot ou à cheval , 
bien qu’elles ne fe fervent que du grand 
chemin ôc des canaux ordinaires. 

C’eft ptr tes moyens qu’en l’année 
i66f , qui fut la première de la guerre 
d Angleterre , furent levés quarante mil- 
lions, dont la Province de Hollande paya 
vingt deux: ôc en l’an 1666 , apres que 
l’Evefquede Munflcr euft fait une inva- 
fion en leur païs , ils entretenoient plus de 
foixante mille hommes , ôc avoient e« 
Mer plus de cent vaiilêaux de guerre. 

. Ilfemblequela grandeur, en laquelle 
çn a veu cette Nation en ce temps, a avec 
juftice élevé la gloire de la noftre; laquel- 
le ibuftint, dans les années 1665 Ôc v i666, 
la guerre , non feulement contre ce puif- 
fent Eftat , mais aufly contre les Couron- 
nes de France ôc de Dannemarc, qui s’é- 
t oient jointes à luy : ôc ce dans une con- 
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jonélurc, où ce Royaume ctoit affligée 
combattu au dedans d’une pefte qui em- 
porta , en la première année , un nombre 
incroyable de perfonnes , & d’un feu pro- 
digieux , qui en trois jours de la deuxiè- 
me année, reduifiten cendres cette an- 
cienne 5t célébré Ville de Londres , le 
coeur 5t le centre de noftre commerce 5c 
de nos richefi'es , ôc confuma avec la plus- 
part de (es baftimencs , un trefor immenfê 
de toutes fortes de biens. Neantmoins 
au milieu de ces funeftes accidents, on 
nelaiiïa pas de voir, pendant ces deux 
Elles , trois illuftres batailles, qui fc don- 
nèrent entre deux armées navales , les 
plus puifTantes , qui fc foyent jamais ren- 
contrées fur l’Océan, & dont les deux 
eurent un fucccs fi avantageux pour nous, 
que l’on ne peut pas nier, que nous n’y 
ayons remporté une victoire complette, 
en pour fui vant lesennemis jufques dans 
leurs havres. Pour ce qui cft de la troifié- 
mc bataille , noftre Flotte fc trouvant par 
malheur feparce , en forte que l’ennemy 
eut l’avantage de combattre avec quatre 
vingtsdix vaiiTeaux cinquante des noftrés, 
& ne laiflànt pas de continuer , en dépit 
de ce désavantagé, trois jours durant, 
pendant lesquels les noftres commencè- 
rent tousjours le combat avec le jour, 
elle ne finit au bout de ce temps là que 
par la foibleflc 5c lalütudc de l’un 5c de 

L 3 l’au- 
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l’autre party , les vaifleaux ayant été rnis 
hors de combat, leurs cordages coupes, 

& leurs poudres & munitions confumees: 
tellement que l’cvenement de la plus 
grande aétion , dont il fc trouve quelque 
mémoire dans l’Hiftoirc , demeura indé- 
cis. Motif eur itlVttz bien voulu m’ad- 
voiier depuis., que noftrc Nation, ôc le 
courage invincible de nos gens de Marine, 
acquirent plus de gloire en cette rencon- 
tre, que dans les deux autres batailles, 
dont la Victoire ne leur pouvoit pas être 
conteftée. Qu’il fçavoit , qu’aprés le dés- 
avantagé , que leurs gens auroient eu le 
premier jour, iln’auroitpas été poffiblc 
de les faire retourner au combat les deux 
jours (uivants , & qu’il croyoit , qu’il n’y - 
avoit point d’autre Nation que la noftrc, 
qui fuit capable d’une aétion de cette . 
force. 

Ce n’cftpasàmoyà juger, pourquoy 
danslesfix moisfuivants nous ne fifmes 
•p>^u^‘Cglorieufcpaix , après quela der- 
rière vi&oire euft mis tout l'honneur ôc 
tout l’avantage de la guerre de noftrc 
codé : miri$ comme une main rude peut 
bLn cafter- un os, que l’art & une forte ap- 
plication ont bien delà peine à rejoindie, 

^ en forte qu’il ait fa première force & pro- 
portion , ainfi n’cft il pas difficile à un 
Minière d’Eftat de commencer une 
guerre, mais il y en a guère?, qui fça- 

chent 
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chent bien ménager les moments St les 
moyens de faite la paix. Toutefois après 
que lésfafcheux lucces d’une malheureufe 
négligence eufl fait conclurrc en lan 1667 
Ictraittéde Breda , quifaifoit bien ceilcr 
les hoftihtés , mais ne rtftablilloic pas 
l’amitié entre les deux Nations, & que 
fix mois après , au mois de Janvier 1 6li 
l’on euft fait avec cet. tftat une alliance , 
qui fut reçeiie avec une joye & avec un 
applaudiftèment univerfèl de ces peuples 
là , fa Majefté devint l’arbitre abfoiu de 
toutes les affaires de la Chreftienté , St fit 
faire entre les deux grandes Couronnes 
cette paix , qui fut conclue à dix la Cba - 
pelle , laquelle fut reconnue de tout le 
monde eftre fon ouvrage, St fut égale- 
ment bien reçeu par tous les Princes 
Chrcfticnsau dehors, St par leurs fu jets 
au dedans. AufTy tant que cette alliance 3 c 
dépendance des Eftats fubfïfta , pendant 
les trois années fuivantes , (a Maicfté de- 
meura le maiftre abfoiu delà paix de la 
Chreftienté , St en cftat de regler les 
frontières de fes plus puifiants voiftns , 
St de donner fa protcôion aux plus fai- 
bles. 
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CHAPITRE VIII. 

Les Caufes de leur Décaden- 
ce ent* An 1671 . 

L faut advoüer,quc com- 
me cet Eftataparuau 
cours & au progrès de fa 
grandeur, pendant une 
longue fuitte d'années , 

_ & a cfclairé comme un 

Comete, ainfia il disparu & eft chcu 
tout à coup cet Efté dernier comme un 
meteore ; n'eftoanant pas moins le mon- 
de par là cheute, qu’il l’avoit fait par fon 
élévation. Quand nous confidcrons , que 
hpuilTance 5c les richefles, dont nous 
avons parlé au Chapitre precedent, ont 
été ruinées , ôc par maniéré de dire 
abatiies dans le temps d’un mois. Que 
rarmcc-£rançoifccft entrée fans oppoli- 
tion, 5c presque fans refus, comme en 
des Villages, dans un fi grand nombre 
de places Frontières, qui s’e'toient fait 
connoiftre par une vigoureufe refiftence 
pendant la guerre d'Efpagne , la pluspart 
fans tirer un feul coup, ôc toutes en tirant 
fort peu. Que les grandes rivières, que 

l’oa 
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Pon jugeoit rendre les Provinces de Hol- 
lande &c. d'Vtaecbt invincibles , ont etc 
pallècs comme des guais, fans peine 5c 
presque fans refiftence: ôc pour dire en un 
mot, les mêmes coeurs d’une Nation*, qui 
a autrefois témoigné tant de valeur con- 
tre les Romains, ôcquraétéfi obftinée 
connc les Lfpagnols , fubjugués, ôc en 
quelque façon abandonnant tout devant 
que le danger arrivait , nous devons nc- 
ccflàircment avoir noftre recou. s à ce 
période iècret ôc arreftê de toutes les 
grandeurs humaines , pour y chercher la 
caule de ces révolutions, ou plustoft au 
decret impénétrable & à la force invin- 
cible de la providence divine ; quoy que 
j’eftime qu’il n’y a pas moins d’impieté à 
# difputer dececy , que de s’en rapportera 
noftre jugement: ou à rapporter les mou- 
vements 5c les événements de cette 
éternelle volonté 5c puilîànce a ce que 
nous autres rniferables créatures , par un 
acquidcementordinaire jugeons dans la # 
petite eftendue de noftre raifonnement,, 
ctre bon, jufte 5c raifonnablc. 

Toutefois comme dans la recherche 5c 
confideration meme des chofes naturel- 
les 5c ordinaires , j’ofe dire que noftre 
talent cft d’en difeourir plustoft que de 
les connoiftrc, ain.fi nous doit on premet- - • 
ire de nous enquérir detout, 5c deraifon- 
nerfur toutes les chofes, pour veu que 
L 5 noua 
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nous ne pofions pas comme une chofé 
certaine , & comme une \eritc incontc- 
ftablc ce que dix mille pérfonnes contrc- 
difent tous les jours , Sx que nous ne con- 
damnions pas, comme irraifbnnables, les 
opinions , ; que nous fçavons être fou- 
Æeniies p^ï des perfonnes , que nous rc- 
connoiflons pour raifonnables. C’cft 
poùrquoy je me contente, ay de produire 
• icy quelques circonftanccs , qui me fem- 
blcnt avoir le plus manifeftement con- 
tribuée cette révolution, laiflant la re- 
cherche des caufes plus éloignées à la cu- 
riofité de perfonnes plus penutrantes. 

Premièrement, je juge cjue ce grand 5c ’ 
vafte commet ce , qui a etc une des caulês 
de leur grandeur , l’a été fembîablcment 
de leur décadence -, parce qu’il a entière- ♦ 
ment détourné le geuie de la Nation de 
l’ufage des armes au trafic , & l’a fait ap- 
pliquer au meflicr de la paix, Jaifiànt 
toute la fortune.de leurs dernières guerres 
à la conduite de troupes cftrangercs ôt 
mercenaires : ce qui abat le courage du 
:peuple, ainfi que nous avons remarqué 
dans un autre Chapitre, Sx rend les bour- 
geois tout à fait incapables de défendre 
leurs Villes , au lieu quecy devant ils ont 
fait une fi vigoureufe 5c fi fiere refiften- 
ce, aux Sicges de Haerlem , fC Menuet Ôc 
de Lude , qu’ils firent périr la fleur des 
„ Armées 
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Armées ef£ (pagne / & la fortune de leurs 
afïaiies. 

1 1 faut adjouftèr à ceh la paix de Mun - 
Per , laquelle les ayant jettes dans une 
tresgrandc fecuritc , depuis plus de vingt 
ans, parce qu’ils ne craignoient point d’in- 
vafionducoftcdc la terre, ils ont donné 
toutes leurs penféesà augmenter leurs 
forces maritimes , lesquelles ils ont exer- 
cées dans les deux, guerres d' Angleterre t . 
qui leur fur vinrent en ce temps là, <3c 
entretenues par le moyen des petites 
Efcadres, qu’ils envoyoient tous les ans 
contre ceux d’Algcrs , ik contre les 
autres Corfaiics de la Mer Méditer- 
ranée. 

Leur trop grand ménage, en refor- 
mant , immédiatement apres la paix de 
Mnnficr , leurs meilleurs Officiers, 5c 
le.urs vieilles troupe? étrangères, dont 
la valeur & la conduite ont été en partie 
caufede la rc fo la ti on , que l' £ (pagne a 
prife de faire la paix , y a aulFy beaucoup 
contribué. 

Mais cequi a leplus affoibly , 5c pour 
du e la vérité, 'dtlhuir en ejfifcét la force de 
leur milice, c’eft 1 alteration , qui fc fit 
en leur Lllat , par la rcfolution , que les 
ElUts de Hollande 5c 'We&-Fri(e prirent 
. ' ^aprés la mort du Prince d Or ange, dernier /“* 
/^decede, en fupprimant le pouvoir de 
\ ' Gouverneur ou Lieutenant General de la 
• • L 6 Prv>- 
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Province, ou du moins en rendant Cette 
charge incompatible avec celle de Capi- 
taine Getural. Depuis ce temps là pres- 
que toute la veiicôc application de ces 
Provinces a été d’éloigner petit à petit 
les vieux Officiers, tant étrangers que 
ceux du paix, qui avoient de l’attache- 
ment au Prince (T Orange , & qui ne pou- 
voient pas encore fc défaire de l’afFc- 
étion , qu’ils avoient pour les interefts de 
cette Maifon , & de remplir les comman- 
dements de leurs armées de Fils & de 
parens dé Bourguemaiftres , ou d'autres 
Magiftrats 5c Députés à l’Affemblec des 
Eftats , à qui y croy oient pouvoir feure- 
pnent confier la confervation de leur gou* 
▼ernement populaire , & qu’ils jugeoient 
être afics bons pour un temps, où ils ne 
voyoient point d’apparence de pouvoir 
être attaqués par terre. 

Mais l’inclination naturelle , que le 
peuple avoit pour le jeune Prince , auffy 
bien que l’armée , ne pouvoit pas eftre 
arrachée par la force , ny divertie par 
quelque moyen que ce fuft ; mais elle 
s’augmentoit infcnfiblement avec l’aage 
du Prince , de forte que l’on pouvoit bien 
pievoir la révolution , qui en arriveroit ' 
infailliblement dans l’Eftat, dés qu’il 
feroit en a âge de pouvoir prétendre quel- 
que chofe, <3c de profiter de l’afTeftion 
du peuple. C’cft en eficét un prince , qui 

a joint 
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a joint aux qualités de fa nailfance Royale 
les vertus populaires de Ton païs. Il cft 
taciturne 5 c penfifj.il efeoute Ôc s’informe 
volontiers: il a un jugement ralfis ôc péné- 
trant, ôcilno change pas facilement ce 
qu’il a une fois refolu de faire ou de refu- 
fer : ayant une grande afliduité 5 c appli- 
cation aux affaires, auxquelles il donne 
presque tout fon temps , ôc fort peu à fes 
plaifirs. Il a du Zele pour la Religion de 
fon païs, accompagné de charité pour 
celle des autres: une plus grande fobricté, 
que l’on n’oferoit efperer de fon aage 5 c du 
climat. Grand ménager de fa fortune par- 
ticulière , 5 c neantmoins magnifique aux 
occafions. Il a beaucoup d’efprit 5 c de 
coeur, qui le font afpircr à la gloire que les 
a&ions militaires peuvent donner, 6c 
afl’és d’ambition pour acquérir de la gran- 
deur , qu’il fe peut promettre en fervant 
fon païs, plustoli qu’en le reduifant en 
lèrvitude. Pour dire en un mot , c’elUun 
Prince,, qui a beaucoup de grandes ver- 
tus , fans mélange d’aucune apparence de 
Vices. 

Pendant la guerre d'Angleterre , qui 
commença en l’an 1665, les Eftats licen- 
tietent toutes les troupes Angloifes, qui 
croient encore demeurées dans leur fer- 
vice, méfiant les Officiers 6c les foldats 
denoftre Nation, qui y voulurent bien 
relier, avec ceux des regimAts 5 c des 
L 7 Corn- 
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Compagnies de la icur. Apres cela, lors 
qu’en Pan 1668 /’ Angleterre 6c les Prévîn- 
tes Unies eurent fait cette cftroite allian- 
ce , en fuitte de Pinvafion, que les Fran- 
çois avoient faite en Flandres , ils en firent 
autant à l’égard des troupes de cette Na- 
tion là , qui avoient été entretenues par 
eux jufques alors. Tellement que les deux 
corps de ces deux Nations, qui avoient 
tousjours eu le plus de part à l’honneur ôt 
aux fuccés de leurs armes, étoient en- 
tièrement diüîpés, Ôc leur milice ordinai*- 
re , presque toute compofée de gens nés 
dmsle pais, fc.trouvoit encrvec par la 
continuelle application au trafic* ôc par 
l’oifivitc , à laquelle clic s'étoit accouftu- 
mée depuis la paix. 

Ils croient trop puilîants, pour appré- 
hender les Princes d' Allemagne > leurs 
voifins , qui ne pouvoient pas être mis en 
comparaison avec eux , ôc ils vivoient 
dafjs une grande fecurité du cofté de 
P BJpagne , laquelle connoifloit leurs for- 
ces 5 c ieurconftitution, ôc cftanteffroite- 
ment alliée,tanta F Angleterre qu’avec 
la Suede , par deux differentes alliances 
défenfives, 6c par. une triple alliance , qui 
leur étoit commune , ils ne fe pouvaient 
pas imaginer que la France euft le courage 
ou la force de fe commettre avec ces puif- 
fants confédérés, qui pouvoient s’afieurer,. 
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quand il leur plaisoit , de la jonûion de 
l'Empereur 5c du Roy d' Efpagne» 

Us fçav oient avec cela , que la France 
ne les pouvoit pas attaquer, linon en pre- 
nant fon paflagc ou par la Flandre ou par 
l'Allmagne. Pourcc qui efl du premier , 
ils ctoient bien afieurés , que F Ejpagne 
ne lcfouffriroitpas , fionl’aidoit à l’cm- 
pefeher , parce qu'elle prevoyoit bien que 
la perte de Flandre/ étoit une fuitte in- 
feparablc de celle de Hollande, 5c ils a- 
voient de la peine à croire, que les Prin- 
ces d? Allemagne voulullent accorder ce 
palTage, contre l’intention 5c la volonté 
de F Empereur , auflybien que contre l’in- 
tereft commun de l'Empire: Je forte qu’ils 
cfperoicnr , que du moins l’ouverture de 
la guerre fc feroic dans les Provinces 
voilines, pour la defenfe desquelles ils 
et oient refolus d’employer toutes les for- 
ces de leur Eftât. Comme de fait la France 
auroit trouvé une puisante oppofîtion, fi 
elle euft commence la querelle ailleurs 
que chez eux 

Ils ne pouvoieuf pas s’imaginer non 
plu* , que F Angleterre 5c la France fufient 
capables de s’unir contre leur Eftar: car 
n’cltam pas bien informes de la conftitu- 
tion dé nollre , ils de pouvaient pas com- 
prendre comment nous y trouverions 
no'drc intereft, parce qu’ils n.cfuroient 
ceiuy de tous les autres Ellats par Je leur. 

Com- 



Digitized by Google 




1^6 Remarques fur T Eut 

Comme auffy ils ne pouvoient pas croire, 
que les autres Princes Ôt Eftats voulurent 
fouffrir, que la France, en conquérant 
la Hollande , élevaft fa puiflànce par defiiis 
toutes les autres Puifiànces de l'Europe. 

Outre ces confiderations publiques , il 
y enavoit d’autres particulières, à l’égard 
des factions qui les divifoient , ôc il y a- 
voit parmy eux des Miniftres, qui ne pou- 
voient pas fe refoudre à faire 1 les avances 
neccfïaires , pour prévenir , ou pour di- 
vertir les conjonctures, dont ils étoient 
menacés * parce qu’il leur reftoit quelque 
cfperancc d’en pouvoir fortif, en re- 
nouant les mefurcs , qu’ils avoient rom- 
pues avec la France, pour laquelle ceux 
du party de la Republique avoient plus 
d’inclination ; parce qu’ils ne pouvoient 
pas ignorer, que l’alliance d' Angleterre 
contribueroic un jour beaucoup au refta- 
bliflemcnt de l’autorité du Prince d' Oran- 
ge : & ils croyoient , qu’au pis aller , ils 
ne pouvoient pas manquer de fe fauver, 
quand mêmes il leur arriveroit quelque 
mauvaife rencontre, puis qu’ils avoient 
un fi grand fonds lequel ils rcfervoienc 
pour quelque bonne occafion. 

Ces confiderations leur firent faire trois 
grandes beveiies daus leurs négociations 
cftrangercs. Car premièrement l’alliance 
qu’ils firent avec l'Angleterre , n’avoit 
pas pour fondement ç«tc amitié Ôc confi- 
dence. 
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dence , fanslaquelle elle ne leur pouvoit 
pas être utile. Après cela ils rompirent 
leurs mefures avec la France , avant qu’ils 
eneuftènt pris de nouvelles avec l'Efpa- 
gne, & enfin ils croyoient e'tre afleurés du 
Tccours de Sucde , ôc des autres Princes 
A II em ans leurs voifins , & cependant ils 
négligèrent l’occafion de s’en alîeurcr par 
des fubfides, devant la rupture. 

Enfin le Prince d'Orctnge commença à 
approcher de là vingtdeuxiéme année, 
qui étoit le tçrme , dans lequel les Eftats 
de Hollande avoient tousjours prétendu, 
depuis l’alliance que l’on avoit faite avec 
fa Majefte en l’an 1668 , l’avancer à la 
charge de Capitaine General de toutes leurs 
forces , par Mer & par terre , bien que 
fcparée de celle de Gouverneur de leur 
Province. Toutefois plus il approchoit 
du période , qui de voit en quelque façon 
changer la forme du gouvernement , plus 
quelques uns de leurs Minières le recu- 
loient , & témoignoient y être contraires. 
De l’autre cofté le Prince, fortifie par les 
promettes, ou du moins par les efperau-* 
ces que la Hollande luy avoit données, 
auttybicn que par l’inclination que les fix 
autres Provinces avoient pour fon avan- 
cement: & ce party animé par les appa- 
rences & par les grandes qualités de ce 
Prince , qui étoit parvenu à un aage 
capable d’agir 6c d’entreprendre , refolut 
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de porter cett’affaitc à une promte de- 
cifion. La party contrait es’y oppofa de 
toutes fcs forces , & le prépara à une vi- 
gourculc defenfe j tellement qu’il fcm- 
blou, qut.cctte dangeieufe maladie, qui 
avoit pénétré julques dans les parties 
Nobles de l’Eflat, fuit dans fa cri fc , lors 
que les deux puiflants U oyss eftant joints, 
le furprirent , en l’attaquant en inémc 
temps par Mer & par terre, furieufement, 
avec une flotte Royale déplus de quatre 
viDgts vaiffeaux , & une armée d’autant 
de mille hommes. 

Les Eftats,qui avoient efperc , que l’o- 
rage , dont ils ctoient menacés , le difli- 
peroit , le voyant crever au deflus de leur 
fête , commencèrent non feulement à 
donner au dedans les ordres neccflaires, 
avec leur vigueur ordinaire , mais aufly à 
chercher du fecours dehors : mais l’un ôc 
l’autre trop tard. Des Princes, qui ctoient 
ou leurs alliés , ou intereffes en leur for- 
tune, les uns ctoient fl éloignés , qu’ils ne 
les pouvoient pas fccourir , & ceux qui 
ctoient voifins n’avoient pas envie de 
prendre parti un danger, lequel ils ne 
pouvoient pas arieftcr. La pluspart c- 
toient bien ailés de voir l’orgueil de cet 
Eftat humilié : les autres avoient de la 
joyedefe voir vengés des affronts qu’ils 
en avoient reçcus. Il y en avoir , qui é- 
toientbien ailes de les voir mortifiés, 

mais 
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mais quiauroitnt été bien marris de les 
voir ruinés : ôt ainfi ils refolurent tous de 
leslaificr expofés à l’orage, 6c s’en de- 
mcsler comme ils pourroicnr la première 
Campagne , pendant laquelle ils. ne croy- 
oient pas, que cet Eftat fc puft perdre? veu 
les richedes , les gens de guerre, 6c l’eftat 
des places foi tes qu’iis avoient. 

L’Eilat avoit cependant augmenté fes 
troupes jufques à foixante dix mille hom- 
mes , 6c fe mit en devoir de reparer les 
fortifications de fes places frontières j 
mais elles étaient en fi grand nombre , ôc 
il avoit à défendre une li grande eltenduc 
de pais, de l’ïnvafiondcs François, du 
coftédc sEvefchcsdc Cologne ôc ae Liège, 
ôc de celle de PEvcque de Munjîer , leur 
ancien cnnemy, du codé de la Wejlfalie, 
qu’ilncfçavoitpas, où il devoit craindre 
Ôc feceuvrir le plus. Tellement que pen- 
dant qu’en partageant fes forces ôc fes 
foins, il tafehoit de pourvoir à la feurctc 
de pluficurs places , il n’y en eut pas une 
qui fuft pourveüe de toutes les chofes ne- 
ceiTùircSi finonla feule Ville de Majlucbt, 
laquelle les François laifierent derrière 
eux, & attaquèrent les Villes (ur le Rhin, 
* .qui leur donnèrent entrée dans le cœur 
>'des Provinces. 

Avec cela les Minières, qui avoient 
alors la principale dîrc&on des affaires, 
eurent plus de foin de mettre une puifian- 

K 
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«îe armée navale en Mer , que de fe défen- 
dre du cofté de la terre j foit qu’ils en vou- 
lurent plus à l'Jngleteire qu’à la France , 
à caufe de la guerre 6c de la manière , 
-que celle là avoit commencée , ou qu’ils 
"truffent , qu’une V iétoire navale leur ou- 
vriroit laporte à la paix avec la France , 
ou bien qu’ils fuffent perfuadés, que leurs 
places étoient en fi bon citât, que l’affaire 
feroit décidée du cofté la Mer, devant que 
les François fe puffènt rendre maiftres 
de trois ou quatre. Il fe peut faire auflÿ > 
qu’ils auroient été bien aifes, de voir le 
Prince d'Orange engagé dans quelque 
mefehante affaire, à l’entrée du comman- 
dement des armées , afin d’en pouvoir 
prendre occafion de décrier fa conduite * 
Ôc de brider fon autorité , pendant qu’ils 
étoient contraints de Iuy laiffer le nom 
la qualité de Capitaine General . Il y 
avoit de l’apparence, que cela ne man- 
queroit pas d’arriver, veu le mauvais 
eftat de leurs vieilles troupes , les levées 
précipitées des nouvelles , ôc que les facti- 
ons étoient fur le poinft d’éclater ; de 
forte que les troupes Scies Villes ne fea- 
voient pas fous quels drapeaux ils com- 
battoient , ny par le commandement de 
qui elles étoient gouverne'cs, par celuy • 
du Prince ou des fcftats. 

Il arriva au même temps une chofe 
fort extraordinaire en ce pais là: car l'a 
5 \ ’ fri- 
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feicherefle fut fi grande, que la plufpavt 
de leurs rivières , qui en font la plus gran- 
de force, devinrent comme gueablesau 
commencement de l’Erté, au lieu qu'en 
cette faifon là elles portoient de fort 
grandes barques. Cet accident rom- 
pit leurs mefures, divertit les forces de- 
ftinées à leurdéfenfe , & facilita aux en- 
nemis Je pafiàge de ces grandes rivières, 
qui , comme nous venons de dire , font 
la principale feu reté du païs. 

Et c’cft en cet état qu’eftoient les affai- 
res de cette République , lors que Ton 
commença à luy faire cette guerre , qui 
a été accompagnée d’evenemens inévi- 
tables aux Royaumes & Eftats , qui 
cftant contraints de fouftenir une guerre 
eftrangere , font defehirés au dedans par 
des divi fions & feditions domeftiques , 
£ lesquelles , font comme la mauvaife con- 

i ftitution des humeurs dans un corps , 
qui rend les moindres playes dangereu- 
fes, & les grandes incurables. C’étoit 
encore un grand corps, maiscen’eftoit 
pas le même cfprit qui Panimoit : c’étoit 
encore un Ertat , mais c t eftoient des Pro - 
uittccs des- unies. Il n’y avoit point 
d’ordre dans leurs Villes , leurs bour- 
geois ne fçavoient ce que c’eftoit que d’o- 
keïrtance: les foldats eftoient fansdifci- 
£ pline, & les uns & les autres fans cœur : 
au lieu qu’ea tous les fieges ce font les 

coeurs 
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cœurs des hommes qui défendent les mu- 
railles, & ce ne font pas les murailles 
qui défendent les hommes. Et de fait 
ce fut le nom de /’ Angleterre , quienfe 
déclarant contre eux , les troubla plus 5 
ôc contribua plus à leur perte, que ne fi- 
rent les armées de France & de Munfter. 
Tellement que fi l'on veut bien confide- 
rer toutes les circonfiances , il lemble- 
ra, qu’il cft plus facile de trouver h cau- 
fc de tant de pertes, que celle de la con- 
fervation du refie. 

Celuy qui en jouant voit perdre tout 
à coup un fort beau jeu dans fa main , ou 
en celle d’autruy , jugera aufiytofi de 
quelle façon il anroit pu cmpetcher de 
le perdre, ou comment il le fnlloit bien 
joiier. Ainfi pourro ; t on faire la même 
quefiion à l’égard de la cheute de cet 
Efiat, mais il fera fort difficile d’y ré- 
pondre. 

Apres que lapuifiancedehFrancefe 
fut fi fort augmentée , ôt que celle d’E- 
fpagne fut fi fort decheiie, en fuitte de 
l’irruption , que les Frartçois firent en 
Flandres en l’an 1 667. cet Efiat eut bien 
de la peine à faire fa partie. Car il Fal- 
loir fe refbudre à laiflrr entièrement per- 
dre la Flandre , & à voir joindre fis 
Frontières à celles de France , laquelle ils 
confideroient bien comme alliée, mais ils 
la craignoicnt comme voifine : ou bien à 
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fe joindre à elle pour le partage de Flan. 
dres y & ils fçavoient ce que c’eft qu de 
partager avec le Lion: ou 1c joindre à 
VEfpagne, pour la déFence de Flandres 
contre la France *, c’eft à dire à prendre 
party avec leurs anciens ennemis contre 
leurs anciens amis: ou bien ilfalloitfe 
joindre à l’ Angleterre pour la defence de 
Flandres , en ne rompant point avec la 
France , & aufiy en ne s’alliant point avec 
l’Efpagne, & s’ériger avec elle en arbi- 
tres , quoy que d’une maniéré alTes fa- 
feheufe i puis qu’en menaçant de Faire la 
guerre à celle des deux Couronnes qui 
ref'ifi-roit la paix , ils Faifoient Faire la 
paix comme de Force, au lieu de la mo- 
yenner. 

Ils prirent le d.rnier party , & àec]que 
l’on jugeoir , fort fagement. Mais cette 
alliance , laquelle une heureufè main 
avoit plantée , Fur malheureufement cul- 
tivée: tellement qu’au premier change* 
nient des fa4fons fon Fruit tomba , Ôc fa 
racine defTeicha , de la maniéré que nous 
avons veu. Pc fçavoir s’ils ont pû pré- 
venir la ion&ion de l'Angleterre & de la 
France , c’efl: ce qui ne Fera pas partie 
du fniet de ce difeours , car ce n’cft pas 
mon intention d’entrer dans les fecrcts 
d’Eftat, ny d’en parler, nyauiïy de dé- 
biter ces remarques comme celles d’un 
Ambafladeur , mais comme celles d’une 

par- 
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perfonne particulière , comme je fuis, 
ôc comme celles que tout autre Gentil- 
homme, qui auroit fejourné plus de 
deux ans en Hollande , comme j’ay fait , 
ôc qui auroit eu la même curiofité que 
j’ay eii , auroit pu facilement faire. Je 
me contentera ae dire feulement , que 
cette jon£tion de /’ Angleterre ôc de la 
France eftoit comme une de ces mala- 
dies, que l’on ne peut pas bien connoi- 
ftre, pendant qu’on les peut facilement 
guérir , ôc qui font devenues incura- 
bles, lors qu’on les connoift parfaite- 
ment. 

Mais comme la Hollande a efté tou- 
jours défendue contre l'Efpagne , parle 
moyen de F Angleterre Ôc de la France , 
ainli falloit il qu’elle fe défendift contre 
la France par le moyen de F Angleterre 
ôc dcl’EfpJgnc , ôc fonger de bonn’heu- 
re à fa propre confervation, auflfy-bien 
qu’a celle de Flandres , en afTermiflànt 
ôc fortifiant la ligue ôc la confédération 
qu’elle a voit avec F Angleterre ôc la Sue - 
de , par une cftroitc alliance defenfive 
avec F Ff pagne-, comme principalement 
intereffee en la ligue: en demeurant d’ac* 
cord avec cette Couronne là de fournir 
enfemble quelques fubfides à la Suède , 
pour la fubfiftcnce des troupes qu’elle 
auroit entretenues , mêmes en temps 
de paix. C’cftoit l’intention ûcl'£fpa~ 
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gne : c’eftoit l’intereft de tous ceux qui 
pretendoient eftablir par là le repos de la 
Chrefticnté, 5c le fentiment de quelques 
uns des Miniftres des Provinces Unies; 
mais non des principaux : jufqucs à ce 
qu’il fut trop tard. Et l’on peut dire, 
que la faute , qui a etc commife en ce- 
cy, eft la plus grande que jamais politi- 
que ait faite. Elle procéda en partie de 
la grande animofltc qu’ils avoient con- 
tre P Efyagtte : de forte que l’on peut 
dire , que comme elle a etc le com- 
mencement de ce qui a forme cet E- 
ftat, ainfï en pourrait elle bieneftrela 
fin. 

L’on ne peut pas bien dire, pat quels 
moyens ils euiïent pû fc'confervcr, fe 
trouvant apres la déclaration de laquer- 
re , artiegés de toutes ces conjonctures. 1 
Mais comme dans une Ville, qui eft ’ 
menaçée de ficge, l’on abandonne les 
Fauxbourgs , & l’on ruine les dehors , 
qui font pas en cftat de défenfe , ou qui 
font de trop grand’garde afin des’ap- 

f diquer feulement à celle des portes que 
’on peut garnir, ôc/acilemcnt fecou- 
rir, parce que la perte des dehors , qui 
font foibles 5c hors de defenfe , n’e- 
fclairçit pas feulement le nombre des 
gens de guerre , mais eh abbat aurty le 
courage : ainfi cet Ertat , qui fc vit en 
quelque façon afliege par ces puirtantes 

M 6c 
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8c nombrcufes armées, de Franc e 5c de 
Munfler , devoit , ce mefemble, s’ap- 
pliquer feulement à la confcrvation de 
trois dehors , c’cft à dire de trois polies 
fîtucs hors les lignes du corps de leurs 
Provinces: fçavoir Maftrtche , Wefel 5c 
Coeverden, Il falloit démolir les fortifi- 
cations de toutes les autres places f qu’ils 
«voient fur le Rhin Ôc en Over r/Jel , à 
la referVe de celles-cy , & mettre tant de 
gens de guerre dans ces trois places, que 
par ce moyen ç’auroit été de camps plû- 
toft que des garni fons. Pour cet effeét 
il falloit mettre huit mille hotnmes de 
pied 8c deux mille chevaux dans Ma - 
fir/cht: autant dans Wefel , & la moitié 
de ce nombre dans Coeverden , fi la place 
eftoit afles grande pour cela , finon l’on 
auroit pu former 8c fortifier un Camp 
d’un plus grand nombre au pofte le plus 
avantageux fur l'àvcnüe de Frije 8c de 
Gronwguc. 

Du refte de leur Cavallerie, qui, a 
mon advis , pouvoit monter à environ 
cinq mille chevaux , 8c de quinze milles 
hommes de pied pour le moins, ilsau- 
roient formé un grand corps d’armée qui 
auroit pris pofte entre les rivières , pro- 
che d'Arhnem , fortifié d’artillerie 8c de 
tous les ouvrages de l’art , 8c fourny de 
toutes les provifions necdïaircs. Le 
refte a de leur Infanterie auroit fuffi pour 
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leurs autres garnifons des Villes qui font 
fur l'rffel , comme Doesburg , Zutphen , 
Deventer Ôc Zwott , où elles auroient 
été, en quelque façon , flanquées , quoy 
que dans quelque éloignement , parles 
fortes garnifons de Wefel ôc de Coever - 
den , Ôc foufteniies par le grand corps 
d’armée. 

Si en difpofant en cette maniéré de 
leurs forces , ils avoient donné les ordres 
neceffaires pour la confervation du fort de 
Schenc\.» de Vimmegue ôc de Grave , qui 
eft oient couverts des '•dehors , dont je 
viens de parler , ils auroient pu , ce me 
fcmble , voir venir la guerre', fans per- 
dre courage, Ôc fans alteration de la fer- 
meté de leurs Confeils : Ôc il y a de l’ap- 
patenec , qu’ils auroient fait une rc- 
fiftcnce digne de la première grandeur 
ôc de l’ancienne réputation de leur 
Eflat. 

Car le fiege de Maflricht , ou de We- 
fel , cftant ainfi fortifiés d’une bonne gar- 
nifon , ôc vigoureufement défendus, 
n’auroit pas feulement amufé , mais mê- 
mes ruiné l’armée de France , comme 
celuy de Coever de» zuio\t confumé celle 
de l'Evéejue de Munjier , ôc la refiftenec , 
qu’une de ces places auroient faite , euft 
confervé toutes les autres. Carlesfuccés 
des batailles ôc des fieges relevent ou a- 
battent les cœurs des , hommes , félon 
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qu’ils font plus ou moins capables de re- 
folution ou de peur : pallions , qui ne fc 
fondent le plus fouvent que fur desacci- 
dens 5c fur des opinions. Selon les ma- 
ximes de la guerre , leurs ennemis ne 
pouvoient pas avancer fi fort dans le pais, 
que de pouvoir aflîeger Bois le Duc , Bre - 
da , Ntmmegiie ou Grave, laiiïantder- 
' rierc eux des corps d’armée , comme 
ceux de Maflricht 5c de Weftl , 5c un 
autre plus grand auprès dAmhcm. Ils 
n’auroient pas pus un de ces trois po- 
lies , linon à de bonnes conditions 
5c ainfi l’Eat auroit pû fe fervir des 
gens de guerre, qui en feroient fortis, • 
pour renforcer les garnifons plus avan- 
cées dans le pais , ou bien le grarid 
corps d’armée, qui fe feroit tenu pieft 
de difputer le paflàge de leurs riviè- 
res/ Et au pis aller , quand méfme 
ces places fe feroient perdues , l’armée • 
Françoife auroit été neantmoins rédui- 
te a la nêcelïité de fe retirer , ou d’at- 
taquer une armée de vingt mille hom- 
mes bien retrenchée , oubiende lalaif- 
fer derrière elle, en marchant vers IT- ' 
trccht , ôc jufques dans le cœur des 
Provinces. Et les Erançois, en faifant 
i’unou l’autre, fe feroient engagés dans 
une entreprife , dont à mon aavis , le 
fuccés n’auroit pas été favorable à cette 
i p va lion. 
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Il femble au moins, qu’en cette for- 
me de refiftence il y auroir eu quelque 
apparence d’ordre £c de conduite, au 
lieu qu’il n’y en avoit point du tout 
en la leur ; quoy que l’on puifledire, 
que peut-eftre l’excès de l’orage de de- 
hors, & la violence delà fa&ion au de- 
dans leur abattit lr cœur , ou trou- 
bloit leurs deliberations & leurs Con- 
feils. Adiouftez y , que ces vieux pi- 
lotes, qui dans un fi grand vaifïèan 
s’eftoient fauves plus d’une fois de fi 
grands orages , fans perte , ne pou- 
voient pas fc jrefoudre à jetter une fi 
confiderable partie de la charge ; de- 
vant qu’il arrivait. A prés tout, jefçay 
fort bien, que’îl n’y a ritn de fi diffici- 
le, que de donner un Confeil feur & 
fage devant que la chofe arrive , & rien 
de fi facile, que de faire de fages ré- 
flexions fur l’cvenement. 11 y a plu- 
fieurs chofcs , que la raifon juge eftre 
véritables , & lesquelles l’expericnce 
fait connoiftre eftre fauftes. Il y en a 
pluficurs , dont les fuccés font plus 
heureux que les Coülêils n’ont été pru- 
dens. C’cft pourquoy nous dirons 
pour conclufion , qu'il n’y a que Dieu , 
qui poftède feul la fagefle & qui di- 
fpcnfe le bon- heur, & que parmy les 
hommes , j’entends * parler de leurs 
Eftats aufty bicn que de leurs perfon- 
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ncs , ceux là font les plus fagcs , qui 
font le moins de folies, & ceux là les 
plus heureux à qui il arrive le moins de 
malheurs. 
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